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DÉ BERNARD 


BULLETIN •"■DE L'ÉTRANGER 

Le dilemme 
de M. Arafat 

Une co rase contré la montre 
semble engagée depuis qnel- 
jonrs entre le dernier' bastion 
des «durs» du monde arabe 
et de la résistance paiesti- 
nîexme et lè camp des modérés, 
lequel a rallié à n o mb re '.de 
ses vues KL Arafat. • 

Le président du comité exé- 
cutif de FOU, qui - estime 
que la tâche prioritaire est 
d’empêcher F annexion par 
Israël de la Cisjordanie et de 
Gaza après le déparé des 
combattants palestiniens du 
Sud-Liban et dé Beyrouth, a 
accepté le plan dé. paix du 
sommet - de Fès, s’est gardé 
de rejeter le plan Reagan, et 
s’est reproché, comme le sou- 
haitait Washington, du zôi 
Hussein de Jordanie. . 

Sans doute pour maintenir 
le moral de ses troupes dure- 
ment éprouvées avant d’être 
dispersées dans plusieurs pays 
arabes. ML Arafat n'a- t-jfl ceszé 
de répéter . an cours de sa 
récente tournée au Proche- 
Orient que les forces pales- 
tiniennes « continueront le 
combat ». mais H est : égale- 
ment allé assez loin la 
voie des concessions. 

Ainsi, le Père Virgïüü Levi, 
rédacteur en chef de a l’Osser- 
vatare ronn.no », organe du 
Vatican, vient-il de révéler 
que le pape Jean-Paul D 
avait, lors de son entretien 
avec M. Arafat, souligné la 
nécessité que l'OJLP. « recon- 
naisse la sécurité dTIsraSL 
renonce au terrorisme et 
contribue à. la renaissance 
d'un Liban souvera in. Indé- 
pendant . et . ayant sa propre 
identité a « KL Arafat, ajpate 
le Père Lèvti à expfieftémënt 
dit au pape quH acceptait ces 
trois- points. » 

Dès lors, il est légitime de sé 
demander, comme Fa. fait 
M. Claude Cheysson à' Tunia 
pourquoi M. Arafat, qui a mul- 
tiplié depuis Quelques, mois les 
déclarations conciliantes, ne 
s’engage pas publiquement et 
officiellement à accepter le 
principe de la reconnaissance 
mutuelle avec Israël, procla- 
mation qui lui ouvrirait la 
porte de l’Elysée eft, sans 
doute, de la Maison Blanche, 
et renforcerait considérable- 
ment la main diplomatique 
de rOAJP. Elle isolerait, non 
seulement M. Bégin, mus tout 
dirigeant israélien entendant 
poursuivre sa politique et 
s'obstinant à- ne parler des 
dirigeants de rOXJP. qu’en 
terme de « terroristes ». 

C’est précisément cette 
Intransigeance qui donne des 
arguments à l'aile gauche de 
i et à la Syrie. Celle-ci 
n’assiste pas sans appréhen- 
sion au rapprochement Pales- 
tine» - jordanien préfigurant 
une éventuelle fédération, et 
Damas, qui a un vieux conten- 
tieux avec M. Arafat, vient de 
contester son droit à négocier 
avee le roi Hussein sans avoir 
reçu faval de toutes les orga- 
nisations membres de FO.LP. 
Or, cinq d’entre elles, réunies 
à Damas, viennent de rejeter 
tonte Idée de lien avec la Jor- 
danie. 

Face A une telle contesta- 
tion, les modérés qui soutien- 
nent M- Arafat pressent le 
mouvement et s’efforcent de 
marquer des points pour 
démontrer que leur stratégie 
est la meilleure. C’est ainsi 
q_ les rois Fahd d’Arabie 
Saoudite et Hassan H du 
Maroc seraient intervenus 
auprès du président Reagan 
pour qu’un représentant de 
rOJLfr. soit reçu à la Malson 
Blanche le 22 octobre avec les 
antres membres du c comité 
des sept» qui doit présenter 
le plan de paix arabe. 

Un refus américain sur ee 
point ne compromettrait sans 
doute pas la mission de cette 
délégation — comme l’a 
remarqué le roi du Maroc, — 
mais il compliquerait sa tâche. 
Depuis la fin du sommet de 
Fès, début septembre, les pers- 
pectives d'éventuelles chances 
de succès de la négociation ne 
se sont, en effet, nullement 
dégagées en dépit de la 
« conjonction d'éléments favo- 
rables» dont vient de parler 
ML Cheysson après avoir ren- 
contré M. Arafat à Tunis. 


U FRANCE ET U OISE POLONAISE 


U LOTTE CONTRE TE TERRORISME 


les ministres communistes Un dirigeant d’Action directe et dtoSs 


approuvent la cendamnation 
portéejgbM. Mitterrand 


est arrêté à Paris 

Saisie de documents sur i'uttentat 
de mfe itr S t s s od omtais 


En Pologne, le travail semblait devoir reprendre, jeudi, aux 
chantiers Lénine de Gdansk, après leur militarisation. Des mani- 
festations avaient éclaté, cependant, mercredi, & Wroclaw et à 
Gracovie, et la tension restait forte. 

_ La situation dans ce pays, après l’interdiction du syndicat 
Soli darit é, a donné lieu, mercredi 13 octobre, en conseil des 
ministres, à un « tour dé table -, au cours duquel M. Mitterrand 
a longuement expliqué les difficultés auxquelles se heurte tonte 
tentative d’influer, de l’extérieur, sur les décisions prises en 
Europe de l’Est. 

; S’exprimant au nom des ministres co mmunis tes. M. Marcel 
Ri goût, m in i st r e de la formation professionnelle, a souligné que 
les. solutions aux problèmes qui se posent en Pologne doivent 
partir des - acquis - d’août 1980. 

A Paris, . le premier ministre répond, jeudi après-midi, aux 
.critiques et aux propositions des parlementaires communistes 
sur la politique économique et sociale. 


La réalité de la répression en 
Pologne, se trouve, une fols de 
plus, annexée au débat politique 
français. L'opposition fa*» le pou- 
voir d’e hypocrisie » et souligne 
que le chef de l’Etat dénonce un 
«système» incarné, en France, 
par les membres d'un parti, le 
-P.C.F.. représenté au gouverne- 
ment Il est vrai que la situation 
qui prévaut en Pologne «sert les 
caricatures de là droites, comme 
l’a déclaré, mercredi 13 octobre, à 
France -Inter, M. Lionel Jospin. 
Les reproches du premier secré- 
taire du P JB. vont aussi aux com- 
munistes français, coupables, à 
ses yeux, de « manquer de fréter-: 
nltè à Tigard. des traaotOeun 
polonais ». M. Jospin souhaite 
donc que le P.CJP. «s'exprime 
avec plus de farces sur la Polo- 
gne. . • 

.Le oqatzsstaiest grand, ên effet, 
entre H&.TfSéiarstiaxr dieM. Frarr— ~ 
çoi» j ' Sttenamd à 4 * aéropOTt- 
ÛhèrlrfHffr 1 * 8 *" 1 *». lundi t !1 octo- 
bre, mettant en cause, précisé- 
ment, le « système », et celles de 
deux ministres communistes, la 
veille, caractérisées par un souci 
d’éluder le problème posé par la 
dissolution du syndicat Solidarité. 
Le . contraste, est grand entre la 
condamnation de cette urégres- 
soin du droit » formulée par 
M. Mitterrand et la «préoccupa- 
tion» exprimée par M. Plte rman 
Dans ces conditions, la droite 
aurait tort de ne pas chercher & 
exploiter ce qui pouvait apparaî- 
tre comme un problème de gou- 
vernement. 

Cette question a nourri ressen- 
tie! du débat du conseil des 
ministres. Comme au lendemain 
de l’« occupation u de la Pologne 
«par sa propre armées, selon 
rexpression de M. Pierre Mauroy, 


le chef de l’Etat a procédé â un 
«tour de table» avant d’analyser 
lui-même les événements. Cette 
analyse s’inscrit dans le droit ta 
des déclarations qu’avait faites 
M. Mitterrand avant même qu'il 
n'accédât à la plus haute charge. 
Le président de la République 
considère, en effet, que là situa- 
tion polonaise est liée & celle 
d’un empire et qu'elle ne peut 
donc être corrigée par des événe- 
ments limités géographiquement 
à une petite partie de cet empire. 

Déjà le 8 septembre 1980 (au 
«Club de la presse» d’Europe 1), 
c’est-à-dire an lendemain des 
accorde de Gdansk, celui qui était 
encore le premier secrétaire du 
PjS. avait indiqué: s Je consi- 
dère comme absolument impos- 
sible la cohabitation du système 
marxistes-léninistes et des libertés 
institutionnelles ; Ü y aura. donc. 

■ à un moment où à un autre, con- 
frontation.^ - 

JEAN-MARIE COLOMB AMI. 

(Lire la suite page 10.) 


Au cours d'une opération commencée mardi 12 octobre, les services 
de police ont arrêté un homme considéré comme run des principaux 
dirigeants du groupe terroriste Action directe. Il s'agit de Frédéric 
Oriacfc, âgé de vingt-huit ans. 

La police a saisi, à cette occasion, des documents sur des attentats 
commis l’été dernier à Paris, notamment celui de l'avenue de La Bour- 
donnais qui. le 21 août, avait coûté la vie A deux artificiers de la 
prélecture de police. (Lire page 38 l'article de Laurent Greilsamer.) 

Les policiers français ont aussi arrêté à Bayonne un Sacque espagnol, 
responsable présumé de rETA politico-militaire. Il a été écroué. 

Le débat sur rinsêcuritê et les remèdes qu'il convient de lui apporter 
risque, d'autre part, de rebondir avec celui engagé sur la réforme 
pénale. L’avant-proiet de code dont nous publions aujourd’hui les grandes 
lignes prévoit la limitation des courtes peines d’emprisonnement. Dû à 
■U. Badinter lui-même, cet avant-prolet se veut libéral et moderniste et 
doit taire robjet d'une vaste concertation avant sa discussion au Parle- 
ment, probablement au printemps prochain . 

LIBÉRAL ET MODERNISTE 

Le futur code pénul limitera le nombre 
des courtes peines de prison 

M. Badinter a mis luHnëme la avait mis & l’étude et qui avait été 
dernière main au projet de nouveau écarté au profit de la loi > sécurité 
coda pénal. Cent cinquante-cinq ar- et liberté ». Deux ans après la pa- 
ticles sont dé|à prêts et forment un renthèse Peyrefitte, la gauche re- 
tout qui pourrait être soumis au prend à son compte ce projet, qu'on 
Parlement au printemps prochain, peut qualifier de libéral et de mo- 
Agrégé de droit et ancien professeur, demiste, et lui Imprime sa propre 
M. Badirrter ne cache pas qu'il marque, qui est au premier chef 
• aime taire la loi». En agissant ainsi, celle du garde des sceaux, 
il fait d’abord de la politique, pour Ce démarquage est d'abord phT- 
laquelle II a manifestement moins de losophique. L'une des grandes idées 
passion, et c'est sur ce terrain qu'il du projet écarté par M. Peyrefitte - 
sera Jugé plutôt que sur sa perfor- tenait à un changement de vocabu- 
mance de rédacteur. lalra. 

U commission de révision qu'il 8 «dtdami> ir rcMnoc 


préside en personne s'est inspirée 
d'un projet que M. Giscard d'Estaing 


BERTRAND LE GENDRE. 

(Lire la suite page 21.) 


Un réseau d'inflation 


« Encore une minute, 
M. le .bourreau »„ Le gouverne- 
ment serait bien tenté, le 1" no- 
vembre de retarder la pendule 
où Ton lira la An du blocage 
des prix et des salaires, même si 
l’on prévoifct une sortie très 
«dirigée». L est si commode de 
mettre un coin de r économie en 
état d’hibernation ! Mais à trop 
pousser oe gel, c’est la gangrène 
qui menacerait Le retour graduel 





ANNE HÉBERT 

Les fous de Bassan 
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AU JOUR LE JOUR 


L’opération déballage est 
bien lancée. Ün jour, ce sont 
des bureaux d’études pari- 
siens qui sont en accusation. 
Le lendemain, on brandit une 
liasse de fausses factures à 
Marseille. Ici, on exhibe des 
vieillards « maltraités » par 
le RJ*.R. ; là, on accuse 
M. Def ferre d’être un vichys- 
sois; plus loin, on trouve du 


La gauche reproche natu- 
rellement à M. Chirac de 
pratiquer l’amalgame ef la 
diversion. 

L'amalgame, elle le voit 
dans la dénonciation par le 
maire de Paris de la concomi- 
tance d’alfa Ires fort ditlé- 
renles. concomitance dans 
laquelle II voit une •opé- 
ration orchestrée par le pou- 
voir » contre lui. La diversion. 
(a gauche si le gouvernement 
veulent la démontrer en affir- 
ment que M. Chirac tenie de 
se présenter comme la cible 
innocente d'une machination. 

M. Chirac accuse le pou- 
voir de réaliser r amalgame 
Il ne veut pas croire que « la 
vague de calomnias qui dé- 
ferle « sur lui ait été déclen- 
chée fortuitement. A son tour, 
il reproche à ce même pou- 
voir de conduire par la voie 
des médias une opération de 
diversion alin d'amoindrir le 
maire de Paris, ranclen can- 
didat à r Elysée, le président 
du R.P.R. et le leader de 
r opposition nationale qu’il est 
tout à la fois. Le pouvoir 
voudrait également par ce 
moyen détourner Pattention 
de l'opinion aussi bien de 
P» absurde» réforme du 
statut de Paris que de f « in- 
quiétude » et du « méconten- 
tement • que provoque la 
situation économique et so- 
ciale. M. Chirac veut ainsi 
se poser en victime désignée 
de la vindicte du pouvoir et 
Il dénonce - la spirale dan- 
gereuse » dans laquelle 
celui-ci s'engagera rî. 

Les socialistes, qui ont 
compris quel prolit électoral 
le président du R.P.R. pou- 
vait espérer tirer de cette si- 
tuation. préfèrent maintenant, 
par les voix de MM. Jospin 
et Quilès, la réduire aux di- 
mensions d’un simple conflit 
entre le maire de Paris et la 
presse. Il reste donc è M. Chi- 
rac à démontrer plus concrè- 
tement P- évidence » de la 
campaqne qu'il dénonce. 

SI MM. Chirac et Jospin se 
retrouvent — seul point de 
convergence — pour souhai- 
ter plus de » sérénité » et 
plus de » dignité » dans le 
débat politique. Il n'eat pas 
moins clair que leurs ana- 
lyses el leurs choix sont de 
plus en plus antagonistes et 
irréconciliables. 

(Lire page 12 .) 
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AUX ÉDITIONS DU SEUIL 
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par PIERRE DROUIN Le corporatisme s'enfle pendant Si MM. Chirac et Jospin se 

les périodes de crise. Puisque le retrouvent — seul point de 
à la liberté est indispensable si °eL ^ convergence - pour souhal- 

s-on veut éviter qne naissent des S été Sé Si^a^oche narlSÏ! ? P Jf S l "fïl 6 ” f' 
rigidités toujours causes d’Lnila- avec encore plus de forcé à e* de r,?' gnité ;“ ? a ? s e 

tion. Un exemple? L’expérience quSi a^Wenu^urant ré b - PO 'tique, il n est pas 

proave que s’Ds durern trop les ou™ ifrtu le e fZ« H 0 

s-ïïe remontant “ p ffïffà&siî 

à s’aligner sur les firmes les P lom - irréconciliables. 

plus fragiles, ce qui offre aux (Lire la suite page 2.) ( pagg J 

autres des « rentes de situation ». 

- C'est précisément à tous ces 

facteuns de durcissement des . . 

mécanismes de formation des AU JfJL/R LL JOUR M%. ff {Fi f fl 5 |«ip> 

prix et des revenus que le gou- * 

vemement a maintenant le souci _ . . . ..... 

de s’attaquer. On ne peut que L operation déballage est pétrole gabonais dans les 

l’encourager à pousser plus loin ?** l ancée - an J our ' ce sont poches de M Chirac. 

que ses prédécesseurs son entre- «*« bureaux d’etudes pari- Dans une économie morose. 

nri se. Ou’on se ranuelle le sort SK7U ÇîZ, sont en accusation. il y a au moms un secteur ou 

du fameux rapport Rueff-Armand on brandit une les affaires tournent rond. 

qui avait dévoilé, ü y a vingt- üasse de f aus8es futures a c est la politique. Quelques 

, n , .u.„. Marseille. Ici. on exhibe des experts commencent taute- 

mènes ^sclérose A peine ïtïn vieillards « maltraités » par fois à redouter une baisse du 

£u£5 à i S » acc r e ta „- d ' intérit po * r oie 

riinniv.E« h» AT. Def ferre d être un vichys- publique. 

ÎÏSêtl *•: H-Un.Mtramd* BRUNO FRAPPAT. 

gories socio-professionnelles. 

Ce ne sont pas seulement des „ 

CINQUANTENAIRE DE < VOYAGE AC BOUT DE LA NUIT» 

vans dans une véritable jungle 

de droits acquis, de privilèges, y-y A 1 9 0 W * 

mais aussi de contraintes admi- # /) B | s^| gy yyi gf y| 

nistratives où il faut tailler pour 0 >M 0/ 

retrouver cette fluidité indispen- 
sable au retour d’une saine ges- m • ~Ê f f ® 

Æ et scribe de la mouise 

SH iïSîlsü : ,4 M"ïï 

rapport Rueff-Armand. Comme Vo y a „ e au bOÜÎ / a nu /|. consciences, l’écrivain Céline trans- 

te A nnMül. ans. un Fils d e pa,„s fessai, les IsPoes eu!, me, s en 

honneurs d’un long article à la commerçant, rescapé des tranchées adoptant la a grammaire et 

TSSVËsIS iSSam. ** ™ e* devenu médecin des ZtesTs 

peut-être sera-t-Ü plus difficUe Paires, dénonçait les agressions SÏÏSs de mou^ê 

à enterrer. majeures du siècle, guerre totale, Torrn 0S ae mouise. 

exploitation coloniale, travail à la Denoél, quelques critiques, dont 

( 1 ) Le Monde du 25 mal 19B2. chaîne, crise économique, misère Léon Daudet et Georges Altman, et 

( 2 ) Numéro du 14 octobre 1982. cachée des banlieues, ces cancers. tfl l urô Goncourt Lucien Descaves, 


pétrole gabonais dans les 
poches de M Chirac. 

Dans une économie morose, 
il y a au moins un secteur où 
les affaires tournent rond, 
c'est la politique. Quelques 
experts commencent toute- 
fois à redouter une baisse du 
taux d'intérêt pour la vie 
publique. 

BRUNO FRAPPAT. 


à enterrer. 
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(1) Le Monde du 25 mal 1982. 

(2) Numéro du 14 octobre 1982. 
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M. MITTERRAND AU CAMP DE CANJUfRI 

Un article de JACQUES ISNARD 

Page 31 

LE VIDCOM A CANNES 
L'enjeu culturel des nouveaux médias 

Le début d’une enquête de JEAN-FRANÇOIS LACAN 




ont compris aussitôt, contre las réti- 
cence ■ des notables littéraires, que 
l'app 3 rItion de Voyage au bout de 
la nuit allait marquer un tournant du 
siècle. 

Cinquante ans plus tard, l'évidence 
est là : Il y 3 ura à jamais un avant 
et un après Voyage au bout de la 
hui!. — B. P.-D. 

(Lire pages 15, 17 et 1S du 
e Monde les livres » les articles 
de Bema r d Alliot, Jacques Cel- 
ard. Bertrand Poirot-Delpech et 
Paul Marelle. I 
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Politique 
et économie 


Devant la menace 
de faillite, la séparation 
entre une « gauche 
généreuse » 

et une « droite égoïste » 
n’a pas 

de réalité profonde, 
estime Pierre Lefranc : 
les Français doivent 
impérativement 
se rassembler. 

Autre clivage, 
celui des titulaires 
de « rentes de situation * 
et des autres. 

Pierre Drouin 
s’en prend 
aux scléroses 
et rigidités 
qui alimentent 
un puissant réseau 
d’inflation. 
Contrairement 
aux idées reçues, 
Philippe Robert 
prouve 

que le septennat 
de M. Giscard d’Estaing 
a été plus favorable 
aux travailleurs salariés 
qu’aux détenteurs 
de capital. 

De son côté, 

Gabriel Gosselin 
demande 
que l’on articule 
l’action 

gouvernementale 
sur les mouvements 
populaires. 


Un septennat travailliste 


L 'OPINION est complètement 
égarée par les contre-vérités 
proclamées par les hommes 
politiques, et il va falloir réécrire l' his- 
toire économique de ces dernières 
années- 

Aux yeux de la plupart des Fran- 
çais le septennat de Giscard d'Es- 
taing a échoué pour avoir pratique 
une politique trop conservatrice et 
exagérément favorable au capital, si- 
non au grand capital pour employer 
les termes de M. Marchais. 

En réalité le septennat de Giscard 
d'Estaing a été exagérément favora- 
ble aux travailleurs salariés et défa- 
vorable aux détenteurs du capital et 
aux travailleurs non salariés. C'est ce 
que nous révèlent les comptes du 
surplus de productivité établis par le 
Centre (fétu de des revenus et des 
coûts (CERC), publiés dans le troi- 
sième rapport de synthèse sur le re- 
venu des Français (1) è la fin de 
19S1 et passés quasiment inaperçus 
à l'époque. Et pourtant ces comptes 
sont riches d'enseignem ent. L eur 
analyse conduit aux constatations 
suivantes : 

1) Globalement le septennat Gis- 
card d'Estaing est très favorable aux 
salariés (+ 303 milliards de francs 
de surplus alors que le surplus total 
n'est que de 273 milliards de francs) 
qui ont vu leur part augmenter plus 
que le total, c'est-à-dire au détriment 
de celles d'autres allocataires, essen- 
tiellement les travailleurs non salariée 
(- 76 milliards) est surtout les pro- 
priétaires et détenteurs de capital 
dont les loyers, les intérêts et tes di- 
videndes ont diminué de 123 mil- 
liards de francs. 

Par contra M. Barre en 1 977 s'est 
efforcé de rétablir le balance en fa- 
veur des détenteurs de capital qui 
voient leurs gains atteindre 19 mil- 
liards, sans porter exagérément at- 
teinte & ceux des travailleurs salariés 
(+ 38 milliards). Mais les années sui- 
vantes la balance penche à nouveau 
en faveur des salariés, et, en 1980, 
te deuxième choc pétrolier porte un 
coup mortel aux revenus du patri- 
moine et des travailleurs non sala- 
riés. tandis que ceux des salariés 
continuent de progresser imperturba- 
blement. 

Personne jusqu'ici ne s'était avisé, 
à part tes économistes du CERC, de 
l’ampleur du phénomène, dédaigné 
par les médias. Néanmoins, confusé- 
ment, tes propriétaires de biens im- 
mobiliers, d’actions ou d’obligations 


par PHILIPPE ROBERT (*) 

ont ressenti les effets de cette politi- 
que exagérément travailliste et fon- 
cièrement anticapitaliste, et c’est 
sans doute le raison pour laquelle Hs 
ont manifesté leur désaffection à 
l'égard du président Giscard d'Es- 
taing et l'ont sanctionné fiectorale- 
ment par leur abstention, voire par 
des votes hostiles eux dernières élec- 
tions présidentielles. 

2} La deuxième constatation glo- 
bale que l’on peut faire est que, outra 
les salariés, 1e grand bénéficiaire de 
Y affectation des surplus de producti- 
vité est l’État (+ 50 milliards de 
francs). On savait déjà qu®» avant de 
triompher sous Mitterrand, l'étatisme 
(rampant) s'était développé sous Gis- 
card. D'ailleurs cette part croissant» 
de l'État dans F économie est consi- 
dérée & juste titre par Jean-Hervé Lo- 
rerari, Olivier Pastre et Joelle Tote- 
dano dans leur ouvrage sur t la Crise 
du XX* siècle » \2) comme l'une des 
quatre causes de la crise. 

3) La troisième constatation est la 
faible part des surplus de producti- 
vité allant aux consommateurs 
(+ 9 milliards de francs), tragique- 
ment sacrifiés aux salariés. Cette fat- 
blesse est la cause cte l'inflation. En 
effet tes gains de productivité peu- 
vent être affectés aux consomma- 
teurs par diminution des prix, mais si 
tous les gains, et même davantage, 
comme cela a été te cas pendant ces 
sept ans, vont aux salariés, la consé- 
quence est l’inflation. U haussa du 
niveau de vie se produit dans F infla- 
tion en faveur des salariés par la 
hausse exagérée des salaires, au lieu 
de se produire par la diminution des 
prix en faveur des consommateurs. 

4) Les revenus salariaux présen- 
tent, face aux variations de la 
conjoncture, une très grande rigidité 
qui leur permet de croître de façon 
accélérée et continue malgré tes pré- 
lèvements de l'étranger consécutifs 
aux pétroliers (101 milliards de 
francs en 1974 et 38 milliards de 
francs en 1980 vont aux fournisseurs 
étrangers). Ce résultat s'explique par 
la puissance des syndicats et la force 
de tour pression, ainsi que par la po- 
pularité dans l’opinion française des 
revenus du travail par opposition à la 
défaveur que subissent les retenus 
du capital. H est en partie normal car 

(*) Professeur à fnnivaiilé, Paris- V, 


les salaires sont fixes fit constituent 
de c» fait une assurance face aux ris- 
ques économiques. Inversement, les 
revenus du capital et des non- 
salariés, dans 1a mesure où ils décou- 
lent du profit, ne bénéficient d'au- 
cune assurance ni garantie, de telle 
sorte qu'ris s'effondrent Qusnd I éco- 
nomie va mal. Qu'ils prennent tous 
les coups de la conjoncture est 
conforme au capitalisme puisque le 
profit est ce qui reste comme rému- 
nération du risque quand tout est 
payé. Ces revenus non salariaux 
constituent les amortisseurs de 
l’économie et leur souplesse et flexi- 
bilité les rendent très préférables du 
point de vue de ('intérêt économique 
général à la rigidité des salaires. 

5) Dans ces comptes de surplus 
du septennat Giscard, il y a en outre 
en filigrane l'échec de la gauche au 
pouvoir. Le matelas des revenus non 
salariaux ayant disparu sous Giscard, 
l'économie prise en charge par Mit- 
terrand ne dispose plus d'aucun 
amortisseur, et les cahots vont être 
brutaux. On s'en aperçoit mainte- 
nant. Le jugement des socialistes 
consiste en une erreur à 100 % : les 
choses allaient mal en France en 
1981, non pas parce que la politique 
suivie par la majorité précédente était 
trop favorable au capital, mais parce 
qu'elle était trop complaisante à 
l'égard des travailleurs salariés. Et 
las soc.a listes vont en remettre I La 
résultat ne s'est pas fait attendre : la 
nécessité de faire effectuer un virage 
à 180 degrés à leur politique, n'en 
déplaise à M. Mauroy qui continue de 
parler de soctalisme alors qu'il est 
contraint par tes faits défaire une po- 
litique considérée habituellement 
comme antisociale. On ne peut plus 
faire payer tes riches, ils sont en droit 
de répondre aux c tapeurs » : 
a Nous avons déjà donné sous Gis- 
card ». Pour éviter la banqueroute, il 
n'est plus d'autre solution que de 
faire payer tout le monde par te blo- 
cage des salaires, la baisse du pou- 
voir d'achat, la réduction des presta- 
tions sociales, l'augmentation de la 
fiscalité, tes dévaluations en chaîne, 
etc». Et ce n’est qu'un début 1 


(!) Centre d’étude des revenus et 
des coûts (CERC) : Les revenus des 
Français, troisième rapport de «ynthtse, 
pages 19 à 30. 

(2) Jean-Hervé LûrenzC Olivier Pa*- 
tro, Joëlle Tcdedano ; «La crise do 
XX‘ siècle », Économies 1980. 


I nf ormer, expliquer 

par GABRIEL GOSSELIN (*1 


P OUR les socialistes, la moro- 
sité n’est pas à l'ordre da 
jour, ni te passivité, ni te cri- 
tique. Les coDstnictiûns abstraites 
ne sont pins de saison, mais les réa- 
lités et les réalisations. C'est parce 
que nous rencontrons de grandes dif- 
ficultés qu’il nous faut expliquer les 
axes de 1a politique gouvernemen- 
tale, informer et mobiliser, mettre 
en œuvre de nouvelles pratiques . 
politiques. 

L’axe principal de cette politique, 
on le sait, c'est le triptyque : décen- 
tralisation, nationalisations, planifi- 
cation. Pour lutter contre l'héritage, 
ce double mur de Fargent et de la 
techno-bureaucratie. Pour accroître 
remploi et diminuer TCnftetïon, non 
malgré te crise mais afin d'en sortir.. 
La méthode fondamentale est aussi 
l'objectif essentiel : c’est u ne pbflo- 
dflpfôe politique. Celte de la concer- 
tation et de la négociation, générales 
et systématiques. Parce que la 
recherche de 1a coopération active 
des partenaires sociaux et de la soli- 
darité nationale est au fondement de . 
la démarche autogestionnaire. Ren- 
dre leur responsabilité aux acteurs 
sociaux; rechercher le pluralisme, 
convaincre et son contraindre, c'est . 
toujours défendre la liberté. 

Mobiliser pour la liberté est 
nécessaire. Arriver au gouvernement 
n’est pas contrôler l'Etat, encore 
moins « avoir le pouvoir ». Q ne suf- 
fit pas d'utiliser l’appareil d’Etat ■ 
comme il est, de faire voter de ' 
bonnes lois et d'édicter de bons' 
décrets, de s'appuyer sur de bons 
fonc tionnair e». L'Etat n’est pas un 
arbitre au-dessus des classes, et 
notre société n’est pas sans contra- 
dictions. Si donc nous voulons ocra- ■ 
per le gouvernement mats changer 
l'Etat, fl n’y a qu’une voie : articuler 
l’action gouvernementale sur les 
mouvements populaires. Le rôle des 
partis de te majorité est ici irrempla- 
çable. Pour, le parti socialiste, cela 
signifie développer le militantisme 
plus qu’avant, approfondir 1a démo- 
cratie interne plus qu’avant- C’est 
sur ces deux bases qu’il faut renfor- 
cer notre unité et notre fraternité, 
pour susciter -là mobilisation de fout 
un peuple. 

H faut nous donner dira rythmes et 
des moyens nouveaux pour être la 
première force de proposition et de 
mobilisation du paya.- En ■côm m em : 
çaut parais ne grànde campagne . 
d'information en directiaft'des sqcia- , 
listes et dé tons les Français, Nos 


£{us, notamment, oot là une tâche 
essentielle. Tous nous devons donner 
des expücaiions sur les décisi ons 

prises et à prendre, replacer celles-ci 
dans une cohérence politique géné- 
rale, informer des priorités à court et 
à moyen terme, préciser à chaque 
catégorie, concrètement, ce que sup- 
pose pour elle te politique adoptée. 
Expliquer «sur le terrain», infor- 
mer, c’est aujourd'hui essentiel pour 
gagner tes batailles engagées. En 
sens inverse, il faut fane remonter 
les informations vers le gouverne- 
ment, sur te façon dont est appli- 
quée et vécue sa politique, sur les 
luttes et ks revendications. Les son- 
dages ne suffisent pas pour éviter 
«ne coupure entre te gouvernement 
et les Français. Nos êtes, ici encore, 
ne peuvent être remplacés. 

. Cette mobilisation dans l’ïnfürma- 
tioc et ^explication nécessite de non- 
veOes pratiques politiques. Entre ks 
socialistes dix gouvernement, le 
bureau exécutif du parti socialiste et 
les bureaux de ses groupes parle- 
mentaires. Entre nos camarades des 
r f) hip pie ministériels, tes commis- 
sions d’études du PS. et ks travaux 
de nos groupa d’élus. Entre tes ins- 
tances nationales fédérales et locales 
du P5. A tous les niveaux, f exi- 
gence d’une plus graqde démocratie 
dans là communication interne 
apparaît. Rien ne fût mieux appa- 
raître ce besoin que te travail urgent 
d’information. Cete doit se traduire 
dam la presse du parti, dont une 
partie (hebdomadaire) devrait être 
te support principal de cette campa- 
gne permanente. Ces rythmes et ces 
moyens nouveaux exigent des forces 
nouvelles. B faut accroître 1a rota- 
tion et le renouvellement des respon- 
sables, développer te formation des 
nouveaux adhérents et des nouveaux 
re sp on sa bles. 

.C’est dire , que te succès de notre 
voie française au socteHsme suppose 
un changement de bien des mœurs 
politiques. Pour amplifier te renou- 
veau de . te gauche socialiste com- 
mencé à Epinay, et bien, avant 1971, 
te transformer an renouveau natio- 
. «*t, ü nous revient en définitive de 
réconcilier te politique « la morale, 
ici « main tenant. Pour ne pas per- 
dre an état degrâce, cette origina- 
lité et cette espérance grâce- aux- 
quelles nous pourrons lever bien des 
obstacle*, 

■t (*) Délégué de te fédération du 
NadduPA 


Vers un 


Un réseau d'inflation 


C EUX qui ont partagé les aspi- 
rations du général de Gaulle 
et qui l’ont suivi - parfois 
plus de trois Français sur quatre - 
ne peuvent accepter que te France 
soit coupée en deux par une ligne de 
partage artificielle. 

Cette séparation entre une - gau- 
che généreuse » et une « droite 
égoïste » est une partition sans réa- 
lité profonde. Elle est voulue et en- 
tretenue par les partis politiques 
soucieux de leur influence. 

Depuis la libération - pour ne pas 
remonter plus loin, — la majorité a 
souvent changé de composantes, et 


par PIERRE LEFRANC 


c’est bien ainsi. U n’y a pas dans no- 
tre pays deux grands blocs de pensée 
compacts « inébranlables, il y a des 
noyaux actifs et une masse perméa- 
ble aux circonstances- Cette masse 
réagit tantôt dans un sens, tantôt 
dans un autre. Elle souhaite le pro- 
grès social parce que nos conci- 
toyens sont épris de justice, mais elle 
tient aussi à conserver 1e fruit de ses 
efforts et reste attachée i un ordre 
qui garantisse te respect du travail 
et te liberté d'entreprendre. Hier, 
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pour une série de motifs faciles à dé- 
celer, une majorité différente de la 
précédente s'est constituée; au- 
jourd’hui, cette nouvelle majorité, 
après des débuts chimériques, se 
heurte aux dures réalités du temps 

Respectant les décisions du suf- 
frage universel « les dispositions 
d'une Constitution qui reçut l’appui 
d’une très large majorité de citoyens 
- prés de 80 %, - Ira Françaises « 
Ira Français doivent œuvrer pour te 
sauvegarde de leur pays. La politi- 
que du pire qui consisterait à souhai- 
ter une aggravation de la crise pour 
provoquer des changements politi- 
ques est un mauvais « coupable cal- 
cul 

L’opposition a le droit, et même le 
devoir, de critiquer les décisions qui 
lui paraissent mauvaises, mais elle 
perdrait son audience k remettre en 
cause te légitimité du pouvoir actuel 
« se discréditerait en l'insultant vul- 
gairement. 

Quant aux formations qui se di- 
sent gaullistes, elles trahiraient leurs 
sources d'inspiration k s'allier avec 
tes forces réactionnaires « se coupe- 
raient des possibilités de participer 
un jour prochain à l’effort national 
pour le salut. 

En raison des différences pro- 
fondes qui séparent les socialistes 
des communistes, l’alliance de ces 
deux partis ne saurait durer. Sans 
doute restero n t-ils unis jusqu’aux 
élections municipales, mais après ? 
n est vraisemblable que te souci des 
communistes sera ensuite de se pla- 
cer dans la meilleure position possi- 
ble pour retrouver leur audience aux 
législatives à suivre. La position la 
plus payante étant celle qui permet 
de critiquer et de revendiquer sans 
participer aux responsabilités, il rat 
vraisemblable que c'est celle que 
choisira le P.C. 

En conséquence, il est à prévoir 
que 1e pays subira aussitôt des se- 
cousses qui menaceront son équili- 
bre 

Devant la menace de paralyse et] 
de faillite, toutes les Françaises et 
tous les Français, laissant les ex- 
trêmes aux aventures, devront se 
rassembler. Les gaullistes, ceux qui 
sont uniquement animés par des | 
convictions « qui ont pour régie de ! 
faire passer l’intérêt du pays avant i 
toutes préoccupations partisanes, ne i 
refuseront pas alors, j'en suis sûr, de | 
se rassembler avec ceux qui auront' 
la charge de te France. 


(Suite de la première page. ) 

A l’instar des syndicats de travail- 
leurs, les professions libérales mon- 
trent leur pugnacité, et bien peu 
avisé serait le pouvoir qui, rangeant 
da m» le même sac les représentants 
de tel au tel secteur, prétendrait ré- 
former leur statut sans regarder ail- 
leurs- Tous, loin de là, n’ont pas des 
revenus excessifs par rapport à leur 
utilité sociale ou leur qualificaticn- 

L’exemple 

En fait, une première ébauche 
d’action contre là rigidités du sec- 
teur privé ne sera politiquement to- 
lérée que ri l'Etat commence par 
donner l’exemple. Car, comme fau- 
teur d'inflation dite avec plus ou 
moins de bonheur « structurelle «, Q 
n’est pas mal placé. Même si elle 
correspondait à une promesse électo- 
rale difficile à transformer en fumée 
une fois acquis le verdict des urnes, 
l'embauche de deux cent mille fonc- 
tionnaires, dans une période de 
basses eaux économiques, n’est pas, 
l'on s’en doute, de nature à peser sur 
les courba de haussa de prix. 

Avec le projet * ; de budget 1983, 
qui affiche une réduction de 8 % du 
volume des dépensa de fonctionne- 
ment, un certain redressement a été 
opéré, mais il faut regarder de près 
la suite et 1a manière dont passeront 
dans tes faits d'excellentes inten- 
tions annoncées récemment Otons 
1a volonté de réexaminer tes services 
votés, 1e train de vie de l’Etat, Futi- 
lité de certaines commissions et or- . 
ganisa lions administratives exis- 
tantes, les aides publiques. On est 
beaucoup plus discret en revanche 
sur le bien-fondé de certaines prima 
dans la haute fonction publique. La 
mise en place d’un comité perma- 
nent des économies budgétaires au- 
près de M. Fabius n’aura de sens 
que si, à échéances régulières, U 
fournit un rapport public sur son ac- 
tivité. 

D’autres intentions sont louables ; 
comme celles qui visent la simptifi- 
eatioiis administratives et la allége- 
ments fiscaux en direction des petits 
commerçants, da artisans, du sec- 
teur associatif au coopératif, et enfin 
1a résolution de IV Etat payeur > de 
mieux se comporter vis-à-vis de ses 
fournisseurs. Mais a’avoos-nous pas 
entendu souvent ces refrains ? Si- 
da maures concrètes suivaient, là. 
possibilité de chercher Ira poux in- 


flationnistes dans te tête de nom- 
breux agents économiques serait 
grandement facilitée. 

Ne conviendrait-il pas aussi dans 
l’ordre des « préséances » d’exami' . 
ucr d’on peu plus près te fonctionne- 
ment da: circuits bancaires. La- 
force de pression de ces établisse- 
ments avait été tcQe, an temps du 
rapport Rueff-Annand, que le gou- 
vernement d’alors avait réussi à les 
faire échapper aux, investigations de 
la commission. Maintenant que le 
crédit est entièrement nationalisé, il 
serait plus aisé de regarder quelles 
verrues inflationnistes peuvent pous- 
ser dans ce secteur et les extirper. 
Sans tomber dans de faciles raison- 
nements sur l’« entente bancaire» 
qui depuis 1966 ne pouvait, tout de 
même plus être ce qu’elle était, Q se- 
rait intéressant dose demander quel, 
sera le degré de compétition entre 
hs établissements, puisque, prati- 
quement, fous Ira moyens de te poli-, 
tique de crédit sont .maintenant = 
tenus dans une seule main, celle de 
l’État ; : - 

N'est-il pas piquant de : voir le 
gouvernement prêcher à juste titre 
pour le renforcement deteconcur- 
renoe dans Ira retetipns- entre, pro- 
ducteurs et distributeurs alors que, 
dans te domaine , bancaire, , toutes Ira 
régies do jeu sont imppséra par te 
Rue de Rivoli? Ne; pourrait-on en 
profiter aussi pour surveiller dW 
peu plus près l'évolution des conven- 
tions, qui, à la Banque de France et 
dans (Tautres établissements, moins 
prestigieux, font fteurir le corpora- 
tisme & tous ira étages (3). 


X^tegouverneanentapromisdc 

regarder d’un peu plus près ce qu’il 
appelle Ira professions « protégées » 
c’est-à-dire cdlra qui du fait de sï- 
1 thatkra de monopole de droit oc de 
. fait conduisent dans certains cas à 
des revenus exorbitants. Ccst pas 
les officiers ministériels, dont la ré- 
numération découle de tarifs forés ■ 
par-FÉtat, que cet examen can u neà- . - 
cera, en principe avant 1a fin deltas : 
née, en liaison avec Ira protestions 
intéressées. 

On ne prend pas là question, par le ' 
plus mauvais bout. Déjà tes ; pçâaires J 
; avaient eu Yhonnevr.-du ^rapport 
Rutff-Armand. Tous nesoot;pas de® 
nababs, notàmxncnfdam J ks camper 


r s, mais dans Ira villes, Jour train 
vie est tout k fait comparable à 
celui des P.-D.G. drâ grandes entre- 
prises. Selon des études du CJELR.G. 
(Centre d’étude des revenus et des 
coûts) la moyenne mensuelle des ré- 
numérations des notaires était le tri- 
ple de 'celle d’un médecin généra- 
liste. Comme cette enquête remonte 
à 1978 l’écart a dû s’amplifier en- 
core au bénéfice des. notaires, 
puisqu’ils sont protégés contre la 
création libre d'offices nouveaux, ce 
qui n’rat pas te cas des médecins. (B 
y Avait 6 323 charges de notaires 
en 1968, il n’y en a plus aujourd’hui 
que 5 134). 

Vaste programmé que celui de re- 
pérer tes sources - d'enrichissement 
indu! Mais ü l'on doit commencer 
par les plus remarquables, que l’on 
n’oublie surtout pas, non plus dans 
la catégorie des officiers ministé- 
riels, mais dare celte dtt: manda- 
taires de justice, les syndics- 
liquidateurs et administrateurs 
judiciaires, qui gagnent . d'autant 
mieux leur vie que te crise s 1 aggrave 
et qu’ils ont réussi, sans aucune base 
légale, à- « fermer » leur, profession 
bien plus encore que tes notaires. 

B en est <te l'économie comme de 
l’histoire. Longtemps les grands évé- 
nements ont retenu toute l’attention. 
Les énorme*, déficits publics, 
comme tes guerres, sont apparus à 
juste titré comme une source ma- 
jeure de hausse -des prix. On laissait 
plus yokmtiets dans l’ombre te com- 
portement des agents économiques. 
Très sensibles aux augmentations 
nominales. de revenu*, 7 soucieux de 
ménager tetêrévofortion par des in- 
dexations rigoureuses, de protéger 
des avantâgra catégoricis, a ce n’est 
des « reates de situation », des mü- 
ltoos d'individus ont peu à peu tissé 
on véritable réseau d’inflation d’au- 
tant mcins visible que peu ou prou 
de htrges pans (k la ‘population 
cbatrïbuatent . à l’aEmenter. C’est 
aux-maiBra de ce rfcean que le gou- 
verne ment'’ veut courageusement 
s'attaquer imjaurtThui. Travail de 
- longue haleine mais de bcra rende- 
meut -car îI-V» aux racines:- H sera 
d'adtant -plus efficace que l’État 
aura balayé devant sa porte. 

- . ; WERRÊDROWN. 

■ <3)- Des exemptes jnnfcalïtaiaest 
éloquents «nt été. révéler-- par François 
; de Gosets dans aoo. Evne déjà cité, sans 
parier dé. priai ' ^rijâ ticatnra] da 
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LES CONDITIONS D'UN RETRAIT ISRAÉLIEN DU LIBAN 


L'ENTRETIEN ENTRE M. CHEYSSON ET M. ARAFAT A TUNIS 


zone-tampon» soit contrôlée par l’armée libanaise Le ministre des relations extérieures déplore qulsraël «ne montre 
bon des milices du commandant Haddad aucun signe d’engagement » sur la voie d’un règlement politique 


Jérusalem. — Le ministre Israélien 
des -affairas étrangères, M. Itzhak 
ShamJr.- devait ' présenter ce Jeudi 
14 octobre à Washington, au 'secré- 
taire d'Etat M. Qeorga Shnlîz, ' un 
document définissant avec précision 
les conditions do. retrait des troupes 
Israéliennes du- Liban. Ce document 
■ été mis au point ie 13 octobre 
au coura d’une réunion axtreordlr 
nalra du conseil -.des ministres à 
Jérusalem. Le . contenu n’en à pas 


De notre correspondant 

le long' de la frontière et que la 
gouvernement de Beyrouth prenne 
rengagement d'interdire dans cette 
région l'installation d'armements 
lourds et la présence de groupes 
palestiniens armés. 

. Israël, en. outre, espère être auto- 
risé. & continuer d'effectuer des vols 
dé TBCpnnalsance, voire à organi- 
ser.. sur le terrain des. patrouilles 


ôté nWél.é, le cabinet de M. Begfn conjointes avec rarmée fïbanaiaa. 
voulant en réserver la primeur, non 

seulement aux. dirigeants de Wash- — ; 

Ington, maie aussi — et c'est là un _ 

Le gouvernement en 

en Met le gouvernement Israélien J ûr 

e décidé de transmettre le texte «CS dllIVII 

simultanément dans- les deux cspi- 

taies afin de manifester son tntentlan De notre C 

d^ng^ier des çonvereaüdne dlreo- j£ lua]atL _ L'opinion teraé- 
tement avec le gouvernement libanais benne est depuis pfesfcrurs jours 
sur les «arrangements de sécurité » à nouveau préoccupée par 
qui? réclame au Sud-Uban. «l'affaire E] Al x. qui éclipse tout 

Sachant maintenant qu’un traité de autre sujet d'actualité. Le conseil 


Enfin, las Israéllena Insisteraient 
pour que (es milices et leur aillé, 
le commandant Saad Haddad. réin- 
tégré dans l'armée régulière liba- 
naise, soient chargés d'assurer 
l'essentiel du contrôla de ce sec- 
teur. D'autre pari, le gouvernement 
de Jérusalem a rappelé qu'il exi- 
geait toujours le départ des hommes 
de ro.LP. qui demeurent encore au 
Liban « avant - le retrait des troupes 
Israéliennes et syriennes. 

FRANCIS CORNU. 


Tunis. — •Malheureusement n e notre envové SDécial 
pour vous les journalistes. « n'y a envoyé spécial 

pas chaque jour un événement Ta 

nouveau », a lance M Cheysson , U ^n^ S Yr d ?f 1 fi,i 1 Ml °r 

au cours d'une brève conférence ÿ 

de presse qu'il a tenue à l'aéro- 9entant 1 Oi.P. auprès du 
port de Trais avant de regagner gouvernement tunisien et de la 
Paris dans la soirée de mercredi 
13 octobre au terme d'une visite 6 

officielle consacrée le matin. & pie demeure, dans la verdure, un 
des entretiens avec le premier P® 0 à ï?** 1 *. prrtegee par quel- 
mlnistre et le ministre des affaires e - fc 

étrangères tunisiens et, en fin ***; i?". rSFÏÏJ report, a 1 hôtel 
d'après-midi, à une rencontre a kilomètres an sud de 


Le gouvernement envisage l'arrêt définitif 
des activités d'B Ai 


avec M. Yasser Arafat. 

Ces deux heures d’échanges de 
vues entre le ministre français 
des relations extérieures et le pré- 
sident du comité exécutif de 
l'OJJ, en présence de M. Ibra- 
him Souss. chef du bureau de 


«^affaire E 
autre sujet 


De notre correspondant 

jirüoo israé- out. Un moi 
usieuis jours syndicale Hk 


out. Un mois après, la centrale 
syndicale Hlstradrout a décien- 


ia dernière minute sur le lieu et 
le moment des entretiens suffirait 


paix avec Beyrouth n'sat phie posai- ^Administration de la compagnie 
ble, tes dirigeante israéllena sou- 

kotLnt „„ Mufmû . npta .«nHi. reunir dans la soirée du 14 octo- 
haitent en quelque -aorte prendre b ea^gag^ avec l'approbation 

une revanche et contraindre au ^ gouvernement, d’arzéter défl- 
molns le gouvernement libanais à niidvement les activités d"El Al, 


ché pendant vingt-quatre heures, a montrer qu’on est loin de la 
le 14 octobre, une grève nationale routine diplomatique, 
de solidarité avec les employés I* veOie, à Nairobi, M. Cheys- 


d’El AL Israël a été presque coupé 
du reste du monde. L’aéroport 
international de Tel-Aviv, les 
ports maritimes de ttaJfa. et 
d’Ashdod et une grande partie de 
l'industrie du pays ont été para- 


conciure un accord bilatéral pour la [ qui emploie aujourd’hui cinq mille lysés. Mais, M la direction, ni le 


création d'une - zone^ampan - par- personnes. 

tleJlemant démilitarisée au Sud-Uban. Dejni^lustenre années. le sort 
Aprts avoir subi bien des ^éeon- 

venues, al l'on considère les objeo- WJiimiïeB «a aÆeïïipennis de 
tifs quHa s’ «aient assignés «o début réduire de moitié son déf init mais 
de leur Intervention au .Üban, ils avalent entraîné le départ de 


gouvernement n’ont cédé. De fait, M. Arafa 

Ce dernier est convaincu main- d’Amman, n’est arrivé 
tenant qu*n faut recréer «sur de de matinée À Tunis, 


désirent obtenir un minimum de mille employés et provog 
satisfaction pour, dans une certaine p orta ntes réductions de 
mesure, sauver la face. •Une qaea- oeme ggi restalmt, ! 

Hon d'honneur •, dit -on dans les 

- . . ... s’entendre sur une nouve 

milieux gouvernementaux de J ère- üon ^ x 

selem. D’ailleurs. H est apparu, des gop pi é n 

après le réunion du gouvernement et la suppression d'a 
mercredi, que M. Begin n’a pas acquis de lon gue d ate 
«énoncé * Imposer, faute- de traité. Pprsonne L Une grève pari 
une «paie de toit- entre Israël et g”??? 6 ” rffl w 8, 
JeUban eu moywjftme •norme- 

IJsatJon* qui sa traduirait par une ponmft bien être létale. 


coniennee qui avaient permis de l’action et les revendications des 
réduire de moitié son déficit mais syndicats) une autre compagnie, 
avalent entraîné le départ de et fl est même favorable à ce que 
mille employés et provoqué dlm- celle-ci soit désormais entière - 


Ce dernier est convaincu main- d’Amman, n’est arrivé qu’en fin convergences de vues avec Paris, 
tenant qu*fl faut recréer «sur de de matinée à Tunis, évoquant le président Bourguiba ayant 
nouvelles botes > (en limitan t brièvement devant la presse les lance récemment un appel & la 
l’action et les revendications des e pressions américaines s sur rEu- « reconnaissance mutuelle », ter- 


convergences de vues avec Paris, 
le président Bourguiba ayant 


avalent entraîné le départ de 
mille employés et provoqué d’im- 
portantes réductions de revenus 
pour ceux qui restaient, la direc- 
tion - et les syndicats n’ont pu 
s’entendre sur une nouvelle déci- 
sion qui se serait traduite par 
des licenc i ements supplémentaires 
et la suppression d’avantages 
acquis de langue date par le 
personnel. Une grève partielle des 
stewards et hôtesses, ou début du 
mois de septembre, a été le dé- 
tonateur de la crise actuelle, qui 


c pressions américaines » sur lTSu- « reconnaissance mutuelles, ter- 
rope qui le rendaient peu opti- mes également employés dans le 
miste. Restait à fixer 1e cadre de projet franco-égyptien de réso- 
la rencontre, question « secon- lution présenté à I'ONU. 


ans de revenus ment financée par des capitaux datre », selon les diplomates, mais Le ministre des relations exté- 


privés. Plusieurs acheteurs sont 
déjà sur les rangs. Faisant d'une 
pierre deux coups, le gouverne- 
ment de M. Begin résoudrait 


qui n’a néanmoins été tranchée rleures, « saisissant toute occasion 


qu'en début d’après-midi 
Finalement, le ministre fran- 


i lt rencontrer les dirigeants de 
LP. ». cette entrevue a été 


ainsi le délicat problème de l'in- retrouvés, après leur première 
terdlctkm des vols d’Ei Al le sab- rencontre de l’an dernier «ha* 
bat et les jours de fêtes reli- — 


çais et ie chef palestinien se sont davantage « préparée » que celle 
retrouvés, après leur première de Beyrouth. Elle a été l’occasion 


terdlctkm des vols d*E3 Al le sab- rencontre de l'an dernier chez poux M. Cheysson de parler du 

bat et les jours de fêtes reli- — — -« sort des civils palestiniens restés 

gleuses. En effet, le gouvernement • Le cercle Bernard-Lazare, au Liban et sur lesquels pèse 
avait dû prendre cette mesure à 17, rue de la Victoire, organise, encore aune certaine menace ». 

la fin du mois d'août sous la ce jeudi 14 octobre, à 20 h. 45. Les autorités libanaises, a rap- 

presskm des partis religieux une conférence de M. Irmlahov pelé le ministre, ont été infor- 


gleuses. En effet le gouvernement 


frontière ouverts et le développe- 
ment de relations ëeoaonriqw» et 
commentâtes, qui, en quelques mois, 
sont déjà devenues plus importantes 
que celles qui existent: officiellement 
antre Israël et l'Egypte. 

SI le détail des « candftfons de 
sécurité * exigées par. Israël au 
Sud-Liban a été gardé secret on 
en connaît cependant, tas grandes 
lignes. Refînant l'implantation d’une 
force multinationale^ et demandant ta 
départ de la Force intérimaire des 
Nations unies au Liban [R NUL) qui 
s’y trouve toujours, aux alentours de 
la rivière LrtanL ta gouvernement 
de M. Begin voudrait que fermée 
libanaise fasse mouvement dais un 
secteur large de 40 è 50 kilo m é tras 


A travers 
ie monde 

Albanie . 

JN NOUVEAU MINISTRE 
)ES AFFAIRES «XRAN- 


Depnis le 13 septembre, les 
avions dEH Al saut ckmés au sol, 
la direction ayant .décidé le ïoek- 


ultra - orthodoxes, mois elle ne 
s'appliquerait pas à une nou- 
velle compagnie, surtout si elle 
est privée. — F. C. 


une conférence de M. Irmlahov pelé le ministre, ont été infor- 
Vouvel, prof>s»:r à l'un-wMlé mées que les soldats français ne 


de Jérusa don: le sujet :vra 
« La société israélienne et la 
guerre du Liban, x 


sauraient participer, c même pas- 
sivement, aux opérations de ratis- 
sage». 


DIPLOMATIE 


L'ATTRIBUTION DES PRIX NOBEL DE LA PAIX 

Le comité a écarté la candidature de M. Lech Walesa 
car il entend récompenser « une œuvre de longue haleine 


Les deux lauréate entre lesquels 
a été partagé le prix Nobel de 
la Paix 1982. Mme Alra Myrdal 
et M. Alfanse Garda Robles. se 
sont tous deux déclarés « très 
surpris x de l’attribution de cette 
récompense.' annoncée mercredi 
13 octobre (nos dernières éditions 
du 14). « Tant de personnes le 


Soixante personnalités et dix- tendait récompenser « une œuvre 
neuf organisations avaient été de longue haleine », ce qui, à ses 
proposées cette année pour cette yeux, est conforme au « respect 


tendait récompenser « une œuvre sonnalités en butte à la répression 
de longue haleine », ce qui, à ses de leur gouvernement. 


ctlon. Parmi les candidate 


la lettre 


« respect Tl est vrai que les s décideurs» 
intentions en cette mat’ère — gui n'appar- 


fl garaient non seulement le fon- <T Alfred Nobel, fondateur de la tiennent pas à T Académie su 


distinction. 

[Sons mettre en cause la per- 


surpris x de l’attribution de cette dateur du syndicat Solidarité — distinction. 

récompense.' annoncée mercredi dont la candidature avait été [Sans mettre en cause la per- 
? ogobnî ^ Sd3£ «mnalite des deux lauréats, on ne 

SSrî&ei SSf Se SSTT « S ISS veut gue s'étonner de rexpXca- 

notamment à la télévision mexi- Habib, te médiateur américain an tUm donnée parle secrétaire géne- 


des sciences, comme pour les 
autres Nobel, mais à une commis - ' 
sion du Parlement norvégien — , 


sonnalite des deux lauréats, on ne ml été échaudés par plusieurs 
peut que s’étonner de T expaca- choix polémiques ou malheureux 
tion donnée par le secrétaire géné- faits dans le passé : MM. Eissin- 


c&ine ML Râblés. Comme on lui 
demandait s'il pensait par là à 
M. Lech Walesa, l’ambassadeur 


Liban, l’évêque sud-africain Des- rai du comité des prix Nobel au ger et Le Duc T ho. en 1973, pour 
znond Tutu, Mgr Aras, archevêque « non-choix » de M. Lech Walesa : la conclusion des accords de Paris 
de Sao-PPtoTle roi Juan Carlos ri l'on comprend bien, ü suffira a sur le Vietnam : l'ancien premier 


mond Tu 
de Sao-I 


gr Aras, archevêque 
le roi Juan Carlos 


DES AFFAIRES jer^RAW- VRtione a zéDonân • « Peut- in T?Mÿr«iHnn m nnfHiite un gouvernement répressif de ministre japonais. M. Sato, en 

i e!J » d^vüte jumelées, etc. Comme l*n n mU W Tœnr» in*;aM UH Mmahm B e#n 


cité par l'agence de presse al- 
banaise ATA den&ses comptes 
rendus des débats de I'ONU. 
B remplace donc ML Nesti Nase 
dont l’ambassade - albanaise a 
Vienne avait été seule & an- 
noncier, en juillet, le départ a 
la «traite. M. Malfli était 
T ad joint de ML Nase. De plus, 
il apparaît, selon une liste 
publiée à Tirana en septembre, 
que M. Pâli Miska, vk»-pre- 
mler ministre, a remplacé. & 
une date indéterminée M- Pro- 
top Marra au ministère de 


a fait savoir que sa part du prix an demandait à 
(d’un montant total de 1,15 mil- secrétaire général 
lion <je couronnes, soit autant de mercredi matin, £ 
francs français) servirait & finan- avait quelque chai 
cer la «wnpagnA contre les armes décerner le prix, 
nucléaires. avait répondu que 


on demandai t à ML Bverdrup. contestataire ne soit pas s de too- 
n nrrMüirp trénérn.7 An «nmtté. sue haleine x — en le mettant, par 


comité, 


et Arumar El Sadate. en 1978. pour < 
le rapprochement égypto-israélien. l 


avait quelque chance de se voir 
décerner le prix, M. Sverdrup 


décerner le prix, M. Sverdrup 
avait répondu que le comité en- 


exemple, tous les wmwi - pôwr Depuis lors, les parlementaires 
R-W™ ffcCS.'ÏÏH «"WB» "**nt pr Virer le. 


de la paix à un adversaire poü- 
tique. Le comité axait été plus 


choix « de tout repos ». Mais cette 


Mme ÀLVÂ MYRDAL : Pour la paix sans pacifisme. 

Sociologue, spécialiste des gués- des armes aux pays belligérants, 
dons dû désarmement. Mme Alva Mme Myrdal s’est retirée des 
Myrdal est née en 1903. Après des affaires politiques en 19*4 
études en Allemagne et en Angle- EUe est présidente du Forum 


Elle est présidente du Forum 
pour la paix créé en 19S1 par le 


S», de études en Allemagne et en Angle- EUe est présidente du Font 

! îæftSKWrJSM ESJLffJSLTJ&r 

SsSiSSfi M. ALFOHSO GARCIA ROBLES 

iss! - rë!p?f' £g SPuHJSLm T tewrZL Le champion de la dénudéai 

Vietnam ’2S*Z*%££’ SJLBGE Mfien de l'iméripue latim 

— n» — w«_- te îÇ mme i eUe adhéra très tût M _ Alfonso Garcia Robles e 
« LE GŒLO x, un petit cano- au parti social-démocrate. Tune des versonndlttés les pb 


poste de secrétaire du parti, 
mais s’était vu c onfi e r te 'mi- 
nistère de rénergie dans le 
gouvernement Carcani, en jan- 
vier 1982. — (U J» JJ 

Vietnam 


« LE GŒLO x, un petit cabo- 
teur français, affrété par l'or- 
ganisation humanitaire Méde- 
cins du monde, a quitté, jeudi 
14 octobre, le port de Singa- 
pour pour sa quatrième . et 
dernière mission de sauvetage 
de « réfugiés de la mer» au 
large êtes côtes du Vietnam. 

*A TJ> i 

Zimbabwe 


M. ALFONSO GARCIA ROBLES : 
Le champion de la dénucléari- 
sation de l'Amérique latine. 

M. Alfonso Garcia Robles est 
Tune des personnalités les plus 


courageux, en 1975, lorsqu'il avait attitude, tout comrne les errements 
couronné André Sakharov. ou du passe , ne contribue pas for- 
encore, en 1980, en choisissant cément au prestige de l'institution. 
Adoljo-Perez Esquivel, deux per- — M. T. 3 


Jean , 
Bernard 


Tunis, mis à la disposition de 
l’état-major palestinien depuis 
l’évacuation de Beyrouth. 

Au ministre français, qui déplo- 
rait de ne pas parler l’arabe, 
M. Arafat, en treillis et revolver 
au côté, a répondu qu’il s’était 


l’organisation k Paris seraient- mla 4 l’étude du français. Puis 
elles à classer Han fi la catégorie ont commencé les entretiens en 
des « non -événements » ? Pourtant « r ç le ; wfwrt sur 
l’incertitude qui. a duré Jusqu’à 


lors d’un court dialogue avec la 
presse, après avoir reconduit son 
hôte au seuil de la villa. 

Une conjonefion 
d'élément favorables 

était occupé à «une très impor- M. Cheysson. pour sa part, a 
tante mission « en Jordanie, mis- d’abord rappelé aux journalistes 
don qui l’avait empêché de revoir qu’il était venu en visite officielle 
le chancelier Kreisky en Tunisie, an Tunisie, pays dont on souligne 
De fait, M. Arafat, venant dans les milieux français les 


de l'Académie française 


Elle s’intéressa ensuite aux pro- connues du service diplomatique 
Mêmes du tiers-monde En 1349, mexicain Né le 20 mars 1911, il 
Mme Myrdal est nommée chef de eyj diplômé de V Institut du 
la section des Nations unies pour hautes études internationales de 
les questions sociales, puis chef &z faculté de droit de IVniversité 
du département ' des sciences de Paris et de r Académie de droit 


sociales de FUNBSCO. 


international de La Haye. Dtrec- 


En 1955. elle devient la première tëur de la division des affaires 


femme suédoise ambassadeur. 
Neto-DelhL 



politiques du secrétariat du 
Nations unies de 1945 à 1957. puis 


Au début des aimées 60, elle ambassadeur à Bruxelles, ü fut. 
siège an Parlement et est nommée de 1964 à 1970 sous-secrétaire 


UNE VINGTAINE DE SOL- chef de la délégation suédoise à d'Etat aux affaires étrangères. 
DATE de l'armée zünb&b- la conlérence sur la désarmement En 1969 et 1970. 2 fut président 
wéense, - en poste à Chitung- de Genève, où elle restera onze de rOpanal, organisme créé pour 
wiza. dans la banlieue de Ha- nu mettre m œuvre le traité de la 


Le sang 
des 

hommes 


wéenne, en poste à Chitung- de Genève, où eOe restera orne 
wiza, dans la banlieue de Ha- ans. 

rare (ex-Saflsbaz;)» se sont Dans un ouvrage intitulé 1e 
révoltés le week-end • dernier jeu du désarmement E976.-. éüe 
et rat déserté en emportant souligne que le désarmement 
des armes. La plupart des pourrait être en taxi s organisés 


Tlatelolca interdisant les armes 
nucléaires en Amérique latine 
Président de la délégation mexi- 
caine au Comité de désarmement 


soldats ont appartenu aux si les efforts en faveur de la paix à Genève f 1967). Ü est devenu en 


anciennes forces de guérilla 
du chef de l’opposition. 
M. «jdshua N&os) 0 l Les déser- 
teur 9 e sont emparés de deux 
douzaines d’armes automati- 
ques et (Tune mitrailleuse 
légère. — MJU’J-. 


n’étaient pas constamment contra- 1970 représentant permanent du 
riés et sabotés vas ‘les super- Mexique aux Nations unies, puis 
grands ministre des relations extérieures 

La responsabilité du confia du (2975-/9761. U a occupé depuis 
Proche-Orient, eatme-t-eUe. in- cette date le poste de représentant 
combe aux Etats-Unis et à HJnion du Mexique au Comité de décor- 
soviétique, qui ne cessent de livrer moment i Genève. 


«Ce livre est accessible 
au plus large public.» 

JJ*. AMETTE/LE POINT 

c Le grand livre sur le sang, on l’attendait sous 
la pl ume de Jean Be rnar d. C’est fait.» 

PIERRE MACA1GNE / V.SJ). 


M. Cheysson a, bien sûr. évoqué 
les suites possibles du sommet de 
Fès. <r Je voudrais vous dire, a-t-fl 
indiqué, que TO.LJ* s’est engagée 
dans la voie politique. Mais ie ne 
le peux pas encore, pace que. pour 
s'engager sur la voie d’un règle- 
ment politique, il faut que tous 
les partenaires soient d'accord. 
Or le partenaire le plus puissant, 
le plus présent sur le terrain, à 
savoir Israël, ne montre aucun 
signe à l’heure actuelle d'engage- 
ment sur cette voie. » 

M. Cheysson a exprimé ses 
craintes que * cette situation, si 
elle se poursuivait trop longtemps, 
ne puisse amener certains élé- 
ments incontrôlés, certains élé- 
ments déçus et frustrés, è être 
de nouveau tentés par le recours 
à la force et à la violence ». Le 
ministre a estimé que l'autorité 
de M. Arafat a été prouvée par 
ta discipline avec laquelle ont été 
exécutées des « décisions diffi- 
ciles». 

La question d’un voyage de 
M. Arafat à Paris n'a pas été dis- 
cutée. a dit M. Cheysson. De 
source française, on rappelle que 
la position de M. Mitterrand n'a 
pas changé. Seul ou au sein d’une 
« mission d'explication», résultat 
des décisions du sommet de Fès. 
M. Arafat ne sera pas reçu à 
l’Elysée tant que l’O.LF. n’aura 
pas dit plus explicitement qu’elle 
admet le droit d’Israël à l’exis- 
tence dans ses frontières recon- 
nues internationalement. 

En revanche, indique-t-on de 
même source, la rencontre 
Cheysson-Araffat s'explique par 
la volonté de profiter d’une 
conjonction d’éléments favorables 
pour la paix : le prestige inégalé 
de M Arafat, un changement de 
l’opinion publique américaine et 
peut-être israélienne, l’a ouver- 
ture » que constitue le plan Rea- 
gan, « base minimum » au sujet de 
laquelle Paris est en contact 
constant avec Washington. Si ce 
moment propice n’est pas exploité, 
ajoute-t-on, la volonté de dialo- 
gue se a perdra rapidement dans 
les sables» et M. Arafat risque- 
rait d’être débordé par tes extré- 
mistes. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE. 


• M. Lionel Jospin, premier 
secrétaire du PB, invité de 
l’émission c Face au public » de 
France-Inter, a déclaré notam- 
ment, le mercredi 13 octobre : 
« Si M. Arafat, dans une délé- 
gation de responsables politiques, 
de chefs d'Etat, vient en France, 
on ne lui interdira pas la fron- 
tière. n sera reçu à un certain 
niveau mais je n’imagine pas 
qu'ü jmisse être reçu un iour 
par le président de la République 
sans que des changements poli- 
tiques significatifs aient été faits 
auparavant. » M. Jospin a pré- 
cisé qu’il s’agissait de « déclara- 
tions sans équivoque sur le ter- 
rain de la double reconnaissance 
entre Israéliens et Palestiniens ». 

9 L’alliance France-Israël pré- 
sidée par le général Lecomte a 
publié un communiqué déclarant 
que : « Elle considère comme par- 
faitement ignobles les déclara- 
tions que vient de faire M. Cheys- 
son à Tunis.» Et ajoute : e C’est 
une souillure pour la France que 
son ministre des relations exté- 
rieures ait pu reprendre à son 
compte le chantage au ternir- me 
et reporter d'avance sur l'Etat 
d'Israël la responsabilité des cri- 
mes que les terroristes vont com- 
mettre. La contradiction avec les 
positions affirmées par le prési- 
dent de la République est si frap- 
pante qu’on se demande qui, en 
France est responsable de la poli- 
tique étrangère.» 

9 Le Comité pour la paix au 
Proche-Orient a se félicite, dans 
un communiqué, des résultats de 
la rencontre entre M. Cheysson 
et le président Arafat à Tunis». 
c H approuve sans réserve les 
propos réalistes du ministre fran- 
çais des relations extérieures, qui 
a notamment constaté qu • c’est 
TEtat d’Israël qui tait obstacle 
à la paix et apporte son soutien 
à l’action du gouvernement fran- 
çais pour une paix juste et dura- 
ble au Proche-Orient » 

9 Mystère autour de Farresta- 
tion d’un Palestinien en Suisse. 
— Un Palestinien trouvé en pos- 
session d’armes et d’explosifs, et 
qui serait affilié au groupe ter- 
roriste du dissident de l’OJLP. 
Abou Nidal. aurait été arrêté à 
Zurich en septembre dernier, croit 
savoir le quotidien suisse Blick. 
Cependant, le département 
fédéral de justice et police (mi- 
nistère}, interrogé, mercredi 
13 octobre, s'est refusé à tout 
commentaire. — M-FjPJ 

9 Trois personnes sont mortes 
brûlées vives et dix-huit autres 
rat été blessées i la suite d’une 
explosion dont les circonstances 
n’ont pas encore été éclaircies, 
jeudi matin, à Marjayoun (Sud- 
Liban), chef -lieu de l’enclave 
chrétienne du commandant dis- 
sident libanais Saad Haddad. 
Selon le correspondant de la 
radio israélienne à Metoulla 
(frontière israélo - libanaise), ü 
s’agirait vraisemblablement d’un 
attentat. — (AS JP.) 


I 
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AMÉRIQUES 


États-Unis 


M. Reagan estime que son programme économique 
« commence à donner des fruits » 


Washington. Malgré les 

testaüons Indignées des' d 

dates, te président Reagan a 
occupé les écrans, de tèievisian 
pendant vingt-cinq minutes, mer- 
credi soir il octobre, pour com- 
menter la situation ecanonrique 
«m E tats-Unis, c Ce sera un dis- 
cours mm partisan », affirmait 
imperfcur bablem eut la Maison 
Blanche Comme si le. «mi! . but 
d'une telle intervention — pré- 
cédée de la signature d*uné loi 
peur remploi — n'était' pas d'in- 
fluencer tes Arr>ftHnaïTic à. moins 
de trois semaines dés élections 
du 2 novembre. 

Dème chaînes die /télévision 
nationales ■- sur. trais avaient 
accepté de diffuser le discours 
présidentiel. Quitte à accorder 
tm droit de réponse de. cinq mi- 
nutes, dans la 1 Coulée, & un porte- 
parole du paru démocrate. Cinq 
minutes seulement, pour ne pas 
empiéter sur le grand événement 
de la soirée : le match de base- 
ball entre les « Brewers » de 
Müwaukee et les * Cardinals » 
de Saint-Louis. - r ' - - 
L'allocution de MLResgaa était 
nabüe. Plutôt que de passer très 
vite sur les 10.1 % de chômage 
— le record de l'après-guerre — 
et de s'étendre sur les bonnes 
nouvelles fînfifl.«nnr> réduite, taux 
d’intérêt en baisse, valeurs bour- 
sières en hausse ,é£ dollar pois- 
sant), le président : a commencé 
par gémir pendant dix minutes 
sur le sort des personnes. -sans 
emploi Tout y est passé, y com- 
pris sa propre jeunesse : « l'avais 
vingt et or ans en 1932, je cher- 
chais du travail. C'était tune des 
pires périodes de la Grande Dé- 
pression. Et je me rappelle une 
sombre nuit des années 20, à la 


ÜSÆ j-- De notre correspondent 

veille de Noël, lorsque mon père 
apprit gWÜ avait perdu son 
emploie, a 

...- Le 'président a lu intégrale- 
ment une lettre que lui avait 
adressée une chômeuse de l!Ala- 
bema.- Et n s'est adressé à elle 
sur un ton solennel : a Judith, 
je vous entends, ainsi que des 
mutions d’hommes et de femmes 
dans la même situation que do us, 
qui ont fait par leur labeur cette 
grande nation.- Vous méritez de 
savoir ce que nous faisons pour 
rebâtir VAmêrvme, pour renou- 
veler le. rêvé américaxn, après tant 
d’année s d’erreurs et de négli- 
gences. s 

- Car si des choses vont mal, 
c’est & cause de ceux qui né sont 
plus an pouvoir, â ZI y a eu huit 
recessions depuis la guerre, a dît 
M. Reagan. Charrue fois, on fai- 
sait des réparations hâtive &. Les 
-prétendues r-ep ri ses laissaient 
F économie dans un état plus 
grave qu'aupamvaicL s .. . 

Aujourd’hui, c’est différent. 
« A mon âge Cil a soixante et 
onze ans), je ne suis pas venu à 
Washington pour faire de la poli- 
tique avec V économie . Je ne suis 
pas verni récompenser des grou- 
pes de pression avec forgent des 
gens. Je suis venu résoudre les 
problèmes. Je ne prétends pas 
avoir réglé en vingt-deux mois 
plus de trente années' d’erreurs. 
Etais je peux vous dire que ce 
gouvernement a mis en place un 
programme qui commence à don- 
ner des fruits. » 

Le visage de M. Reagan a cédé 
alors . la place & des graphiques 
mobiles. On à vu monter la courbe 
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du chômage, mais toutes les 
autres piquer vers te bas : moins 
d'inflation, moins d’impôts sur le 
revenu, moins de dépenses fédé- 
rales— Pour que cela continue, a 
expliqué le présidait, n faut que 
le Congrès fasse son travail. Et de 
détailler le travail non fait, 
s’arrangeant chaque fois pour 
mettre en valeur le Sénat (à 
majorité républicaine) et blâmer 
la Chambre des représentants 
(dominée par les démocrates). 

« R faudrait 

onze millions de pages» 

Pour répondre à ce discours, 
Poppceition avait désigné le séna- 
teur Donald Rtegle, du Michigan, 
N’est-ce pas l'Etat le plus touché 
par le chômage? 

Disposant d'un temps tarés 
limite, le sénateur n’a pas fait de 
la dentelle : t Un tiers des hauts 
dirigeants de cette administration 
sont des mütimuiaires. lis s’inté- 
ressent à WaU Street, pas à 
Main Street (Z). Ils sont en train 
de créer une économie à deux 
vitesses. L’une, destinée à quel- 
ques privilégiés. L’autre, pour le 
reste d’entre nous.* M. Riegle a 
montré aux téléspectateurs la 
photographie d’un chômeur et de 
sa famille, publiée par un grand 
hebdomadaire, a Si on devait pré- 
senter toutes les familles améri- 
caines dans la même situation, Ü 
faudrait onze millions de pages. » 

On ignare comment les citoyens 
réagissent à ces démonstrations 
opposées. Deux sondages publiés 
la même semaine se contredisent 
complètement. Selon Newsweek. 
51 % des personnes interrogées 
(contre 41%) désapprouvent la 
manière dont M. Reagan exerce 
la présidence. Selon ABC et le 
Washington Post. au contraire, 
tes satisfaits (49%) sont plus 
nombreux que les mécontents 
(44 %). 

H ne fait pas de doute que « le 
chômage à deux chiffres s tour- 
mente énormément tes Améri- 
cains, comme les tourmentait en 
1980 * l'inflation à deux chiffres ». 
Muis rendent-ils M. Reagan et les 
républicains foncièrement respon- 
bles de cette situation ? C’est l'une 
des réponses qu’on attend des 
élections du 2 novembre. 

ROBERT SOUL 


l|I . 
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(1) Mata Street : la a Grand-Rue » 
des petites vin es, symbole de l’Amé- 
rique profonde (NPIiA). 


» M. JAMES BUCKLEY, ancien 
sénateur de l’Etat de' New- 
York, nommé directeur de 
Radio Free Europe et Radio 
Liberty qui dépendent du gou- 
vernement américain et assu- 
rent des émissions d’informa- 
tion à destination de l’Europe 
de l’Est et de nJJEUSR. Le 
nouveau directeur, qui est le 
frère du romancier et journa- 
liste conservateur William 
Buckley. a été successivement 
sous-secrétaire d’Etat pour 
l’assistance à la sécurité, puis 
conseiller an département 
d’Etat, dans l'administration 
Reagan. 

LA MAISON BLANCHE ET 
LE DEPARTEMENT D’ETAT 
ont actuellement des discus- 
sions avec un certain nombre 
de pays d'Asie, en particulier 
le Japon et la Corée du Sud, 
en vue d’un voyage du prési- 
dent, qui pourrait se situer à 
la fin de l’hiver ou au début 
du printemps. U est néan- 
moins exclu que 1e chef de 
l’Etat américain se rende à 
cette occasion à Pékin. 


mwü 




Pour déjeuner vite, ciïher 
longuement, boire avec volupté, 
rencontrer les affaires ou bien 
la tendresse, une atmosphère 
musicale chaleureuse, swingante, 
ensorcelante. 

Montparnasse Park Hôtel: 
un grand rythme (1000 chambres 
climatisées, 1000 m 2 d’espace 
business modulable, 

2 restaurants, 1 bar, 
parking, etâ). 
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ASIE 


Japon 


les consultations sont engagées sur le mode de désignation 
du successeur de M. Suzuki 


Tokyo. — Les chefs de faction 
de cet assemblage hétérogène de 
groupes d'intérêt qu’est 1e parti 
libéral démocrate japonais 
(P.L.D. - conservateur) déploient 
depuis quarante-huit heures une 
activité fébrile pour s'entendre sur 
te nom d'un postulant, acceptable 
par tous, à la succession de 
M. Suzuki d’ici à samedi, date 
limite de l 'enregistrement des 
candidatures. 

Dès mercredi, ceux qui étaient, 
dans 1% cotdisses et sur l'avant- 
3 cène, à la tête de la fronde 
visant â écarta* 1e premier minis- 
tre de ses . fonctions cumulées de 
président du parti et de chef du 
gouvernement, se sont accordés 
avec beaucoup d'opportunisme 
pour louer sa décision de se re- 
tirer de la course au pouvoir, un 
geste dans lequel Os veulent 
d'abord voir un « sacrifice cou- 
rageux » pour préserver l’unité du 
mouvement conservateur. A en- 
tendre ceux-là — tes partisans de 
MM. Fukuda. Komoto et Naka- 
gawa. parmi lesquels figurent des 
membres du cabinet qui, faisant 
peu de cas de la solidarité gou- 
vernementale, critiquaient ouver- 
tement l’action du premier mi- 
nistre, — M Suzuki apparaît, 
selon une formule célèbre, plus 
grand mort (politiquement) que 
vivant. On l’accablait hier encore 
de reproches, on s'efforce aujour- 
d’hui de l’enterrer sous les fleurs. 
Tactique et politesse obligent. 

La presse refait ses comptes et 
spécule, en fonction des savantes 
manœuvres, compromis et do- 
sages qui se préparent, sur les 
chances de tel ou tel éminent 
politicien, rappelant au passage 
leurs qualités et avantages ou. 
fréquemment, leurs handicaps dus 
à des compro m issions que la 
« morale politique » est censée 
répr ou ver et la démocratie sanc- 
tionner. L’ombre portée du 
scandale Lockheed — pour lequel 
M Tanaka attend toujours un 
venfict qui ne semble plus guère 
foire de doute : coupable — 
pèse toujours, après tant d'années, 
sur le monde politique conserva- 
teur japonais. 

Tout compte fait. M. Suzuki 
n'est peut-être pas mécontent de 
passer la main avant que n 'inter- 
vienne une décision judiciaire 
qui, en déconsidérant son prin- 
cipal allié politique, aurait iné- 


De notre correspondant 

vitabtemeixt rejailli sur lui ; elle 
ne devrait pas non plus manquer 
de relancer les luttes intestines, 
nombreux étant ceux qui atten- 
dent cette occasion pour affai- 
blir la faction de l'homme fort 
du Japon. 

Un système perverti 

Au sein du P.L.D. et du cabinet 
lui-même, des voix de plus en 
plus nombreuses, et plus ou moins 
feutrées, s'étalent élevées ces 
temps derniers pour canaliser 
vers M. Suzuki un mécontente- 
ment croissant et pour tirer, du 
même coup, leur épingle du jeu. 

Il y a moins de quarante-huit 
heures M. Fukuda, ancien premier 
ministre, avait, pour faire bonne 
mesure, reproché en outre au 
premier ministre son Incapacité à 
promouvoir tes réformes politi- 
ques qui lui paraissent, à lui. 
indispensables à l’exercice serein 
de la démocratie — ou qui. plus 
tactiquement, favoriseraient te. ré- 
sorption de l'influence de M. Ta- 
naka. ennemi juré de M. Fukuda. 
* 72 est impératif de restaurer la 
moralité dans lès affaires poli- 
tiques et de mettre fin à un leu 
dépourvu de toute éthiques, affir- 
mait notamment M. Fukuda. Le 
thème n’est pas nouveau, et des 
générations de politiciens, y com- 
pris M Suzuki, ont brodé dessus 
sans effet notable sur un système 
notoirement perverti par le yen 
et les trafics d'influence. 

Cela dit. le geste de M. Suzuki 
reflète avant tout l'échec d'une 
politique qu'il entendait fonder 
en toutes choses sur le sacro-saint 
principe d’harmonie entre les fac- 
tions. C’est bien pour cela qu'il 
avait été, contre toute attente, 
élu en juillet 1980 & la suite du 
décès du patron de sa faction et 
premier ministre, Masayoshi 
Ohira : pour faire régner l'har- 
monie. ou moins en surface et 
dans les formes, là où régnaient 
les dissonances et les empoigna- 
des fratricides. Hélas ? M. Suzuki 
le conciliateur, n'a pas su empê- 
cher que l'éventualité de sa pro- 
pre réélection ravive l’antago- 
nisme toujours à fleur de peau 
entre les factions Tanaka et 
Fukuda. 


Les consultations et les mar- 
chandages qui s'engagent dès ce 
jour entre les hiérarques du FJLD. 
portent sur le mode de désigna- 
tion du futur président du parti 
et premier ministre. Convient-il 
de recourir à des élections pri- 
maires ? Un tel recours au vote de 
la base militante du parti est 
nécessaire lorsqu'au motus qua- 
tre candidats sont en lice. L es 

deux premiers du lot sont ensuite 
soumis à une élection par les par- 
lementaires du PT. D. Si les can- 
didats sont moins de quatre, 
seule l’élection par les parlemen- 
taires — en général de pore 
forme, après désignation d'un 
candidat agréé par la hiérarchie 
du parti — est requise. 

U apparaît déjà que la première 
formule avantagerait M. Komoto. 
ministre de la planification éco- 
nomique qui jouit d’une bonne 
popularité et ce qui est loin 
d'être négligeable, du soutien du 
grand patronat La seconde pro- 
cédure favoriserait M. Nakasone. 
ministre chargé de la réforme 
administrative. Soutenu par les 
factions Tanaka et Suzuki, U réu- 
nirait vraisemblablement plus de 
deux cent quarante voix sur qua- 
tre cent vingt parlementaires. 

Mais le souvenir du scandale 
Lockheed, dans lequel il fut com- 
promis sans toutefois être pour- 
suivi en justice, assombrit quel- 
que peu son image. 

Parmi d’autres candidats pos- 
sibles. on avance fréquemment les 
noms de MM. Shintaro Abe. mi- 
ra erre extérieur (faction Fukuda), 
mer ce extérieur (faction Fukuda) 
et Kiicht Miyazawa, chef de cabi- 
net de M. Suzuki et membre de 
sa faction. 

R.-P. PARINGAUX. 


Chine 

Les conversations sino-saviétiques 
auraient débuté dons un climot fnvorable 

. . De notre correspondant 


Evoquant le mercredi 13 oc- 
tobre devant le président ouest- 
allemand, M. Cari Cartens, les 
conversations stno-soviétiques 
engagées depuis une semaine 
à Pékin , M. Deng Xtaoping, 
vice-président du PJC. chinois, 
a dédoré que la Chine avait 
rintention de soulever I en- 
semble des points de désac- 
cord qui Vopposent à VOJLSJS., 
y compris les problèmes de 
FAfghanistan et du Cambodge. 
Il a toutefois indiqué que. 
tout en s’opposant à Fa hégé- 
monisme » soviétique, Pékin 
jugeait normal et nécessaire 
d’entretenir un dialogue avec 
Moscou. 

Pékin. — Les consultations explo- 
ratoires srno-sovi étiques, engagées 
te semaine dernière dans la capitale 
chinoise, paraissent avoir débuté 
dans un bon climat C'est du moins 
("impression que, des deux côtés, on 
s'efforce de suggérer. La délégation 
soviétique, composée d'une dizaine 
de diplomates assistant M. Hyllchev, 
vtce-mmigtre des affaires étrangères, 
aurait trouvé fort bon l'accueil qui 
kii a été réservé et s'en dirait heu- 
reusement surprise. 

Du côté chinois, plusieurs person- 
nalités ont également fait état de 
l'atmosphère cordiale qui entoura 
cette reprise de contacta avec Mos- 
cou. La même sérénité se retrouve 
dans 1a presse, où aucune polé- 
mique. jusqu'à présent n’a ôdaié. 

Teite est l'ambiance. Reste te fond. 
Des deux côtés, une stratégie è 
long terme parait avoir élé mise au 
point et à l'évidence, diplomates 
chinois et soviétiques ne s'attendent 
pas -è des résultats rapides. Un 
accord de principe sur l'ouverture 
offietette de négociations et sur leur 
nature serait déjà considéré comme 
un succès. 

Les entretiens de la semaine 
dernière paraissent pour l'essentiel, 
avoir servi à un exposé des posi- 
tions respectives de chacun. Pour la 
partie soviétique, M. ityltchev aurait 
évoqué le bon temps de la * grande 
amitié » des années 50. Sur cette 
toile de fond. Il aurait ensuite 
assuré que son gouvernement était 
disposé à reprendre ou à déve- 
lopper tes échanges économiques, 
culturels, technologiques, scienti- 
fiques, sportifs et umvsreitaïres avec 
Pékin. 

Du côté chinois, l'accent aurait 
plutôt été mis, au contraire, sur 


les obstacles qui empêchent actuel- 
lement un changement fondamental 
dans les rapports entre les deux 
pays. Replaçant les relations sïno- 
sovîétlques dans leur environnement 
politique, M. Oian Qichen. le chef 
de la délégation chinoise, aurait 
insisté sur tes dangers que 
font peser sur la sécurité de son 
pays le stationnement d'un million 
de soldats russes à la frontière, 
la présence militaire de l'U.R.S.3. 
en Mongolie et en Afghanistan, ainsi 
que le soutien de Moscou à l’occu- 
pation vietnamienne du Cambodge. 

Rten ne permet de penser, en tout 
cas. que Pékin ait, en quoi que 
ce soit, modifié son analyse du 
caractère « hégémoniste * de l'Union 
soviétique. Dans l'entretien qu’ii a 
eu, lundi 11 octobre, avec le pré- 
sident ouest-allemand. M. Carstens, 
M. Peng Zhen, membre du bureau 
politique du P.C.C., aurait qualifié 
l'U. R. S. S. de « tigre en éiat d’ap- 
pétit Le vocabulaire chinois, sur 
ce point, est au demeurant un peu 
flottant. Dans une étude sur la poli- 
tique de détente de CU.R.S.S. pu- 
bliée dans la dernière livraison du 
Journal des études internationales 
(n* 4 1982), ce sont les Etats-Unis 
qui jouaient le rôle du * tigre », 
l'U.R.S.S. se voyant attribuer, pour 
sa part, celui du ■ loup 

Pékin paraît en tout état de cause, 
continuer de considérer que. des 
deux hégémonismes, le plus dan- 
gereux reste celui de Moscou. C'est 
contre ce damier qu'un article du 
Quotidien du peuple consacré à « la 
lutta contra rhégêmonisme et la 
sauvegarde de la paix mondiale » 
a appelé, samedi dernier, les peu- 
ples & s'unir. Dans ces conditions, 
on comprend que M. Peng Zhen ait 
estimé lundi que les convergences 
avec Moscou ne pourraient se 
concrétiser que sur des • sujets de 
moindre importance ». 

Beaucoup, en fait va dépendre de 
I*U.R.S.S. Si la diplomatie soviéti- 
que sa refuse à parler des « pays 
tiers» — en clair de l'Afghanistan 
et du Cambodge, — les progrès des 
conversations de Pékin seront néces- 
sairement limités. Au mieux, elles 
permettraient de se concentrer sur 
le différend frontalier et d'envisager 
des mesures pratiques dans divers 
secteurs des rapporte bilatéraux. 
Tel est peut-être du reste le résultat 
auquel les deux parties, au fond, 
aspirent dans un premier temps. 


Pakistan 

Visitant un camp de réfugiés 

m. gutmânïTréafhiîme 

LE SOUTIEN DE LA FRANCE 
AU PEUPLE AFGHAN 

Islamabad (AJFJPJ. — Au cours 
d'une visite qu’il fait actuellement 
au Pakistan, le secrétaire général 
du ministère des relations exté- 
rieures. M. Francis Gutmann, s’est 
rendu, mercredi 13 octobre, dans 
un camp de réfugiés afghans, près 
de Fe&hawar, où il a reaffirmé le 
soutien de la France au « combat 
du peuple afghan pour sa dianitè. 
sa soureraineté et son indépen- 
dance». « Chaque peuple, le vôtre 
comme le Palestinien, a le droit 
de vivre sur sa terre avec sa pro- 
pre religion », a-t-il encore déclaré 
aux notables afghans du camp 
qui lui ont indiqué que le peuple 
se battait a les mains nues » contre 
l’a occupant soviétique t>. ML Gut- 
mann s’est particulièrement inté- 
ressé aux conditions sanitaires du 
camp et a également rendu hom- 
mage à l’aide apportée par le 
Pakistan aux réfugiés. 

Le secrétaire général du Quai 
d’Orsay a. d'autre part, eu des 
entretiens à Islamabad avec son 
homologue pakistanais. M. Naik, 
qui a donné une appréciation très 
favorable de la politique française 
au Proche-Orient. M. Gutmann a 
en outre été reçu par le président 
Zia-Ul-Haq. 


■ Les autorités américaines 
ont remis, mercredi 13 octobre, 
au Texas, à une mission pakis- 
tanaise. le premier des quarante 
appareils F-16. dont la livraison 
au gouvernement d’Islamabad 
est prévue dans le cadre de l’ac- 
cord d'assistance militaire amé- 
ricaine au Pakistan signé l'an- 
née dernière. Washington doit 
égaleraentf fournir au Pakistan 
des chars M-46. un système de 
défense antiaérienne et d’autres 
armes. — fÜPI.) 


Inde 


MANUEL LUC SERT. | 


• Le voyage en Inde de 
M. Hemu, ministre de la défense, 
s’est achevé le mercredi 13 octo- 
bre. Son homologue indien. 
M. R. Vankataraman. a déclaré 
que l'Inde et la France étaient 
parvenues à des accords sur un 
certain nombre de problèmes 
concernant la coopération bila- 
térale et portant en particulier 
sur l'achat par New-Delhi de 
Mlrage-200D [le Monde des 15 et 
17 avril) M. Hemu a visité l'usine 
de Bangalore, au sud de l’Inde, 
où sont actuellement assemblés 
des chasseurs franco-britanniques 
Jaguar, et où. dans une phase 
ultérieure, devraient l'être, en 
principe, des Mirage-3000. D a 
indiqué que. dans le cadre d'un 
renforcement de la coopération 
militaire entre les deux pays, la 
France était disposée à entraîner 
des officiers indiens. Paris pro- 
pose aussi de fournir à New- 
Delhi l'hélicoptère Super-Puma, 
qui se trouve en concurrence avec 
un appareil ouest - allemand. 
L'Inde se tourne depuis quelque 
temps vers l’Europe occidentale, 
et notamment la France, la 
Grande-Bretagne et l’Allemagne 
fédérale, pour acquérir des arme- 
ments et réduire sa dépendance 
à l’égard de l’U.R.S.S. Londres 
étudie la vente éventuelle d’héli- 
coptères et de chasseuA à décol- 
lage vertical Haxrier pour la ma- 
rine indienne. — (Reuter, AJ>.). 
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AFRIQUE 


Guinée-Bissau 


La visite en France du président Vieira 


Ea nsi te privée & Paris, où 3 est «rivé Mer- 
credi 13 octobre, M. Bernante Vieira, chef 
d’Etat de la Cawée-Bfasaa, devait déjeuner ce 
jeadtj à F Elysée. 

M. Vieira, dont c’est la seconde risite es 


France ea moins d'un an, séjournera à Paris la arftne de rxracfaète, «a traitement des pto-» 

En 1981, la France avait fourni a la Gainé*- récemmesd sium* «■ Gxnaëe-Bfca», fut le 
Hssu a* aide financière de 19 nâffiaus de point de la skmüom dans cet Etat de fOnsst 
francs destinée à son plan de déTdoppesxnt âe africain. - - 


Le développement de l'ancienne colonie portugaise est freiné 
par des échecs économiques et des luttes de clans 


Bissau. - Quand, après avoir sur- 
volé la verte Casainance sénégalaise, 
en laissant au nord tes savanes dessé- 
chées do Safari, on aborde enfin Je 
« pays des rivières », comme les na- 
vigateurs portugais dénommèrent 
l’actuelle Guinée-Bissau, on constate 
que les terre apparemment fertiles 
que Ton aperçoit doivent permettre 
de nourrir aisément les hantants de 
ce petit pays. 

La. surprise est grande, pourtant, 
quand, pénétrant en ville, après 
avoir quitté le modeste aéroport de 
la capitale, on se rend que les tré- 
teaux des petits marchés de quar- 
tier, comme tes rayons des « maga- 
sins du peuple » ou tes étalages des 
boutiques encore tenues par quel- 
ques commerçants privés sont prati- 
quement dépourvus de marchan- 
dises. Le manque de légumes frais 
est à peu près total, tandis' que, bien 
que la Guinée soit aussi un pays 
d’élevage et que la mer soit à quel- 
ques centaines de mètres, la viande 
et te poisson sont la plupart du 
temps introuvables. 

Cette pénurie, qui traduit tantfr 
de graves insuffisances de la produc- 
tion nationale, tantôt une crise aiguë 
de devises, prévaut également dans 
à peu près tous les autres secteurs 
économiques : électricité (les cou- 
pures sont quotidiennes), véhicules 
de transport, pièces de rechange, 
matières premières d’importation 
nécessaires aux quelques trftr rares 
industries existantes (ainsi, la petite 
chaîne de montage de voitures Ci- 
troën' a dé fermer ses portes, faute 
d’éléments â assembler, et fat fabri- 
que de bière et de boissons gaaeu«es 
est fréquemment arrêtée, faute de 
houblon, de bouteilles ou de bou- 
chons., , . . 

Des tenues géographiques et his- 
toriques expliquent en partie cette 
situation difficile. Tout d’abord, le 
climat de la Guinée-Bissau demeure 

soudaao-sahéKcn, et, contrairement 

aux apparences. les armées de sèche* 


De notre envoyé spécial 


resse n’y sont pas rares du tout. Par 
ailleurs, quand elles tombent, les 
pluies sont d’ordinaire très violentes 
et causent de graves dégâts. 

D’autre part, eu plus de cinq siè- 
cles de présence, les Portugais ne se 
sont jamais beaucoup intéressés à ce 
petit pays, demeuré longtemps insa- 
lubre, s ans ressources aisément ex- 
ploitables, cerné par les possessions 
françaises aux marchés inaccessi- 
bles. A la veille de l’indépendance; 
leus investissements y demeuraient 
assez dérisoires. 

Enfin, il est évident que tes quri- 


tenues par quel- qu C quinze ans de Intte armée, qui —JT satumhm 

privés sont prat*- St précédé l’accessionde la 

is de marchait- Guinée-Bissau à la souveraineté m- ^ 


SA CHAMBRE A NEW YORK 


G uinée -Bissau à la souveraineté in- 
ternationale, n’ont pas arrangé les 
choses, en dépit des- efforts de déve- 
loppement entrepris tris tôt par le 
P.AJ.G.C (Parti africain pour l’in- 
dépendance de la Guinée-Bissau et 
de Cap-Vert) dans les premières 
zones libérées. En 1974, bien des ri- 
zières étaient détruites et envahies 
par les rem o n tées d’eau salée, et [es 
superficies cultivées n’étaient pins 
que de l’ordre de 300 000 hectares, 
contre environ 400 000 hectares au 
début des hostilités. 

Ccci ne suffit pas cependant à ex- 
pliquer les importantes chutes de 
production intervenues depuis tes — 
te riz tombé de - 100 000 tonnes . 2 
S0 000 tonnes. l’aTachide de 
65 000 tonnes à 25 000 tonnes, - ni 
la stagnation de la pêche à un bas ni- 
veau, ni la disparition accélérée d’un 
cheptel pourtant traditionnellement 

. j prip nrtflnL 


. ;r «Parti-Etat . ' ==== 
et «Grande-Guinée » • : - 

-Archipel Vé 

En fait, l'économie souffre des z^Sissogasz 

.maux que l'on rencontre oomaruné- 

ment dans les pays africains qui se ■ ■ ■■ • 
sont lancés, ces vingt dernières an- ■ - - - 
nées, dans des expériences soeîa- ■ - 

listes précipitées : une administre- . . . . 

tion pléthorique et généralement — 

peu compétente, dont 1» soldes re- - 

présentent plus de 75 % des dé- 
penses publiques ; ’ une population Aack 

rurale, presque totalement regrou- lOseptra 
pée dans des villages senti- que, lapa 
communautaires, et privée de la pos~ (P- AXC.C 
sibflité de co gu n e r ci aliser^ibtemcirt 

ses productions, qui, découragée, est p ’ B ai 

progressivement retournée .£ l’état * 

d’autosubsistance et qui tend à ne 
s’adonner encore aux cultures de 
rente, étroitement contrôlées, tnHnw : 
comme à l'élevage; que dans la me- 
sur oà die peut en écoute les fruits *”**,£** 

•en contrebande, au- Sénégal voisin. 
pour se procurer en c on t rep artie un . P ar r.: 
mutiroon de marchandises d’imper- 
tation introuvables sur le marché ua- 
tional ; une balance des paiement de r? nseca ’ 


14 novembre 1980, secrétaire géné- 
ral du P.A.I.G.C. depuis le congrès 
e x t r a ordin aire de novembre 2981; le . 
général Vieira parait avoir encore 
renforcé son emprise sur le pays, 
lorsque,, le 17- juin dernier, 3 a pro- 
fité d’un important remaniement mi- 
nistériel, pour s’attribuer personnel- 
lement Ira portefeuilles dé ministre 
des forces années, , de .ministre de 
rintérieur et de ministre, des anciens 
combattants. D'autre part, à là fa- 
veur de ce ranamenieiit, plusieurs 
per sonna l i té s géttératemen considé- 
rées comme plus à gauche que la 
plupart de leurs collègues ont été ré- 
trogradêes, comme le colonel Ma- 
nuel Saturnrno Da Costa, qui est 
passé de rintérieur aux travaux pu- 
blics, soit totalement écartées da 
gouvernement, comme M. Vasco 
CabraL inamovible ministre du Flan 
depmsrmdépendanoe. ... 

Des rumeurs de complot ont 
couru à plusieurs reprises à Bissau 
an cours des derme» mois. Au prin- 
temps, tes colonels Paulo Correia et 
Manuel Saturnine, encore respectü- 
vement ministres des forces armées; 
et de l’intérieiir, ont même été mis , 


l’Union soviétique tout d’abord, la 
GuznéoBfaran demeure encore un 
pays ofc die continue i exercer, avec 
quelques uns de ses. alliés du camp 
socialiste, une influence certaine. 
Héritage du soutien important 

- qu'elle a apporté au P-A.I.G.C. tout 
an long; de sa lncte pour Pindépcn- 

-, dance; elle y maintient, ea pins de 
nombreux diplomates, au moins 
trois cents coraeüteis. placés notam- 

- ment auprès des forces années et du 
parti. "tandis que tes allemands de 
FEtt som Wea implantés dans la po- 
lice et les téiécranmttmcatioas et que 
Ira cubaine apportent une assistance 
d’appoint dans d’autres . secteurs im- 
portants» tels qpe ht santé. ‘ . 

Comme dans de nombreux autres 
pays de la région, Ira soviétiques 
sont actifs dans te secteeur de la pé- 
ché- Il est dès tes facile de com- 
prendre que -les représentants de 
Moscou à Bissas ne voient pas d’un 
bon afl les efforts concurrents dé- 
. jdoyés par. plusieurs pays occiden- 
taux pour prendre pied ici 2 Jeur 
tour, et qu’il font mut ce quHs peu- 
vent pour c ontrecarrer leu» des- 
seins. -En particulier, les entreprises 
de la France, qui s’intéresse aussi à 


en came par Topimoii puhKqué; te' ^te péâiy ^ii * Hvrf, Tan dentier, 
8 juillet dentier, c’est Je gêné- une cjnqnantmne de vQxjcoles légers 
rai Vïexrâ hû-méme qui «dénoncé éa . ’ 2 Tannée gnin éc ua e ^ rampant ainsi 


découverte d’une conjuration, ai 
même temps qu*3 annonçait F arres- 


pour la première fan teur monopole 
en ce domaum-dé, tes irritent beau- 


IS ÉNËG A L| 


- Jteatr 
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ErafnBfr* Y; 

jwaua^’if'tcta V 
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-XTdirOranao- 
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lOnftrahe 1974. La de pagaiae est h%»ln>t amtrottie pg rat parti mé- 
«pie, kfuti/fifcdB pour J'MéfKnéwcc 4e rt «traites du C*p-Vcrt 

(PAJ.G.O, emamm »ia fffp ah g f te .de fri , fi ‘m*n et des De» da Cap-Vert, 
qui comtimeBtn fai rentes mm H at ted fp eadart. r 

D^aae superficie de 36 US kaoaàfares cariés, «a pim compte notes do ctef 
nObm d^oMtean qaf ytme pdp» cu Aui p nira (ancUde et 


coup.j Aussi certains- observateurs 
avancent-üs qu’ils ’ pourraient bien 
j» pas être étranger aux ennuis du 
« Capitaine Cook », je chalutier ' 
français bloqué dans te port de Bis- 
sau en avril dernier « fc Monde » du 

vt * r %u • ’» 


tation . de ses principaux auteurs, 
trois personnalités assez connues, 
membres des. instances, dirigeantes 
du parti : MM. Joao Da Cost^.a»- 
cien ministre de la santé de Tanciezi 




tation introuvables sur le marché na- Cabra^ et Hworio sâaen avril dernier * le Monde » du 

tional; une balance des paiement de Fûnreca, waea ambassadeur 2 . & juillet }. . . - ’ . 

plus en plus déséquilibrée, en dépit Cuba, ^ ■ P_l“ grave,-Je smàtâmes. iwt i-ioVc ht. 

d’une aide internationale tinpor- commandant Dula Djbsa, qrn ocçç- 

tante ; une monnaie dépréciée ( i) et P** novenibre.l98ff .tes ïonoi’ ’ . Rdc ^ ? Gc f a . J < *> r6 . * 9* 

sans ponvofrdWMt extérieur rions de chef de ïe sûreté. \y politique local. Ré- 


achat extérieur. 


«dent SGcoa Toorfi n’en perturbent 
pus moins fc jeu politique Ibcai. Ré- 
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HOTEL MERIDIEN NEW BK : RESERVATIONS INTERNATIONALES. 

Pour vos réservation:; d V-teL entrez en contint. pur téléphone avec le système 
Méridien Réservation International D met à votre disposition ua ordinateur qui 
vous répondra et enregistrera instantanément et gratuitement votre demande de 
réservation. 

Pour les hôtels Méridien. la réservation aussi se traite à téchelle internationale. 
Méridien Réservation International Paris: 707.15.7ti. Réservations également 
auprès de votre agernt? de voyages. \'out* agence Air France. 

Hôtel Méridien New York, 119 West 57th Street; New York NY 10019 -États-Unis. . 


Président du Cooseil de la révolu- 
tion, chef d’état-major depuis te 


Enfin un nouvel hebcio 


Profon dément traumatisé par 


. • - • ^Y^^ d'uifce « grande Guinée ». qui 

*r. te -. ^assemblerait l'ancienne colonie 
ioarv- ■ 


TpL 

'ac’5 U’ww / 


le P A. LG. C., Contrairement ài.ce 
qu’on aurait pii penser tout d’abord, 
s'eu cbutûsue pas nteias 2 jouer ua 

rAU î n iiuMil ravi Qj» «wtohifiMin» éMU. 


aux principes rfraluddaounK de 
son fondateur, devenu -le refuge de 
quelques uns des éléments les plus 
r ad ic a u xdu Ccmsèd de Wzévohrtkui 


-JteRders cap-verdiens sur W PAlGC 
d^bOTd, sur BBsau ensùite, et il n’a 
pasî été - plus surpris _ par te coup 


l’avait étépar rasfeasrinat d'Amitear 
■Cabrai en jânrier . 197X Ses rapports 
avec te génfial Vieira bot toujours 




wmsi 


LES HOTELS D AIR FRANCE 

UART m MVRE FRANÇAIS DANS LE MONDE. 


Chaque jeudi 

L’ACTUALITÉ 
RENCONTRE 
LA CULTURE 

Pour en finir avec la Pologne 
par Philippe Simon not 
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ch^z votre rnarchand 
te ioumauN 


.««.voua UH VW0CU uc m reruniwu , . ^ j-. 

écartés, récemment du ^âoayeme- ' 
meut, comme M. Vasco Cabrai et 

son homonyme, l’ancien npâiàrê dé : ^ > ^ s ’ " ^ 

là justice Mario CabraLbénéSCiam » dra Kind^ctyéritàbte auteur 

d’une importante assistaïoeT^^- ^ renyeisemeirtf^>fe râncien prés- 
que soviétique, s’efforçant éc üêvt}- ^ ****}■ A te.dévo. 

lopper teéthodSqwaçë&t 'impaction. • b. . i 

d’anùnatioû populaire, a cbnstitae, . 1 àtfèst ^ daW^értaîn cepen- 
lace aux resp onsable qm « voo- 

renchère pramay me. A pparemw "proposait oSSSœeafc de 

* , sWger P SS<£! S la_voie d’une 
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EUROPE 


Pologne 

Après là militarisation de s chantiers 

Le travail semble avoir repris à Gdansk 


■ - La mflliarjfyatioii, mercredi 

13 octobre, des cha n tiers 
Lénine semble bien '.avoir «a 
. raison du mouvement de, 
grève qui y avait . éclaté: 
tonds. Il faudra . cependant 
- pour en être certain attendre 
les premiers témoignages, gnr 
2a matinée de ce jeudi it 
Gdansk, car pour Ffcosfairt Ja 
rareté des informations, sou- 
vent contradictoires, .est telle 
que la prudênoè s'impose. 
Û est sûr, en Tevoncbe. -que 
des affrontements - entre 
ouvriers et forces de Tordra 
se sont produits' . mercredi 

après-midi à Wroclaw. et 
' autour des adéries de Novra- 
Hut&, près de Cracovi®. 

Quand les travaïDeuis arrivent, 
mercredi & Paube, aux chantiers 
Lénine pour y àbservêr, de 
14 heures, leur troisième.: Jour- ' 
née de grève stzr le tas,~im tract' 
leur est distribué., Mois -ce fcexte- 
ià ne sort pas des' imprime- 
ries clandestines. C'est la junte 
miitaire qui l’a fait imprimer et 
U est titré: eExtmzt de Vordre 
numéro un du commandant; des 
chantiers au sujet, de la. 

pleine militarisation de t’entre- 
prise. » Suit lé détail des inter- 
dits et des peines encourues an 
cas d'InsubonüQatkXL; La ÿefrre 
de mort, pourtant prévue en cè 


cas, par les. règlements de l'état 
de guerre, n'est pas mentionnée, 
mais rensemUe n'en est pas 
. : mplns impressionnant. les ou- 
vrtera rEiscpient désormais jusqu'à 
cinq -ans dé prison 'pour — entre 
-autres — un simple € colpor- 
tage : cf informations semant 

^inquiétude publique », et il est 
que s personne n'a le 
de faire appel de ces consi- 
gnes ». 

Ce.quf se passe alors dans les 
ateliers, personne ne le sait. La 
seule chose qu'on puisse affirmer 
est que, si' les signes extérieurs 
de la grève disparaissent des 
grilles et dés murs d’enceinte, la 
reprise en main à' l’intérieur 
n'est pas. "dite, immédiate. De 
Varsovie les autorités ne parlent 
que d’un a meilleur niveau de 
travaü que Tes deux jours précé- 
dents». Autour du chantier, les 
rumeurs, crédibles, font état de 
nombreuses mises A pied parmi 
ces ouvriers quf n’ont plus même 
Je droit de donner leur démission 
— ' assimilée maintenant & une 
désertion. - - 

"A 14 heures, lorsque la 
première équipe sort de l'entre- 
prise, les mines, selon les rares 
journalistes présents, sont lon- 
gues. Un ouvrier -lance un chant 
contestataire que personne ne 
reprend. Ceux qui veulent bien 
répandre aux questions disent: 
* Comment pourrait -on faire 
quoi que ce soit quand on vous 
met un Pistolet sur la tempe ?» 


Un autre affirme : «Pour rtm- 
médiat c’est tint Nous reprenons 
notre souffle.» Un troisième en- 
chaîne : « Cela ne signifie pas 
que Céia soit fini pour Solidarité, 
n peut se passer quelque chose 
plus tord, ce mois-ci ou bien le 
■mots prochain. » 

Des réflexions amères fusent 
aussi sur les autres grandes en- 
treprises du pays qui n'ont pas 
bougé, pas assez en tout cas. Un 
tract, clandestin celui-ci, dit : 
« Le temps n'est pas encore venu 
pour une grève générale. Le 
comité de coordination régionale 
appelle à la préparer pour la date 
choisie par le syndicat (c'est-à- 
dire le 10 novembre). La lutte 
pour Solidarité se poursuivra jus- 
qu’à la victoire. » Cela a tout l'air 
d'un succès pour le pouvoir — 
mais encore incertain et surtout 
précaire, comme le dit assez 
l'importance dcss forces de police 
massées tout prés de HL 
A peu près au même moment, 
à la sortie des aciéries de Nowa 
Huta, un cortège de trois mille 
personnes se forme. Ici, les ou- 
vriers ont décidé de s’en tenir 
aux consignes de la direction 
syndicale clandestine, aux quatre 
heures de grève du 1Q novembre, 
mais ne veulent pas pour autant 
rester passifs. Ils entendent se 
rendre ensemble à l’église de leur 
ville pour une de ces « messes 
politiques d qui sont depuis 
trente-sept ans une spécialité 
polonaise. Les Zomos chargent 


R-F.A. 


M. Helmut Kohl u présenté on Bundestag 
les grandes lignes de sn < politique du milieu 


De notre envoyé spécial 


Bflrm. — s La coalition centriste 
que la CLD.ÜV la CJiJJ. et le 
FJ) J 3 , ont décidé de constituer-.» _ 

1£ HdBmt KoM nlwtft ns , !£?* £“ ÎSÜSS 1 J e SS^ t SSL 

achevé la première phrase, de 


son long discours-programme, 
mercredi 13 octobre en fin de 
matinée.- que la salle rectangu- 
laire axchi-cambfe du Bundestag, 
qui ressemble si peu à un.jhérrd- 
cycle à la française, frémissait 
d’aise on dtnsle — la. -première 


mois aussi politique et même spi- 
rituelle », après avoir rendu hom- 
mage à « Véconomie sociale de 
marché, qui fut une œuvre 
féconde », le chancelier a affirmé 
que-son. go u vernement allait, tra- 
vailler dès maintenant dam qua- 
tre -directions. Créer- de nouveaux 
emplois, en particulier par l'exploi- 


technologies ofiEla ï£FjL est bien 


* Comment la. réunion du ^cen- 
tre drott.de la droite moitié et de 
la droite dure, peut-e&e produire 
une coalition centriste ? Mys- 
tère t », devait s'exclamer plus 
tard dans les couloirs un député 
socâal-dcsnocrate. Mais, dans l’im- 
médiat, la nouvelle majorité pa- 
raissait ravie de s’entendre ainsi 
situer sur Féchiquler politique 
craest-allemand. D’autant plus que 
Je nouveau chef du g o u vernement, 
subtilement, préféra - à plusieurs 
reprises le terme de cnüBeuaà 
celui de «centres, dont la conno- 
tation historique est ambiguë eu 
R JP A. En réalité, pourtant; le 
discoure de ML Kohl devant les 
députés devait lui permettre de 
définir les principes généraux 
d'une philosophie politique assez 
typiquement r eprésentative de la 
nouvelle droite libérale euro- 
péenne, démocrate mais sans 
complexe. 

le «programme d'urgence» 

H est vrai que, pour donner 
davantage de consistance à son 
appel en faveur d’un u gouverne- 
ment du renouveau », le chance- 
lier Kohl avait commencé par 
une analysé sans complaisance 
de la crise, et poursuivi par une 
liste de mesures regroupées «aïs 
l’appellation, générale da s pro- 
gramme d'urgence». La coalitio n , 
a-t-n estimé, « commence . son 
travaü dans une crise économi- 
que qui est la n Tus grave de toute, 
l’existence de la. République fédé- 
rale. Cette crise • a ébrtuüé la 
confiance de nombreux- citoyens 
dans la ca p acité dé . gestion de 
TJStat». En dé non çan t la lour- 
deur dé Y <t héritage v, il s’est 
toutefois donné à plusieurs repri- 
ses l’élégance de souligner la part 
des effets d’une crise non pas 
allemande mais mondiale sur la 
situation que connaît actuelle- 
ment la ELFA. 

Mate cette concession faite à 
son prédécesseur n'a fattque ren- 
forcer le pessimisme de son ana- 
lyse — t Nous vivons a ct uellement 
une période de cêt&auige qui est 
pire que celle que nous .avons 
comme durant les années de la. 
reconstruction » — et celui des 
pronostics immédiats. M. Kohl a 
ainsi exprime la crainte que le 
cap des deux millions cinq cent 
rnrite demandeurs d’emploi ne soit 
franchi dès cet hiver. «Aucune 
politique n’est en mesure de lever 
à court terme tes hypothèques du 
passé» le dozname . écono- 

mique et socia], a-t-il ajouté. 
Avant d'assurer que le pays avait 
besoin d’un sérieux change me nt 
de cap à cet égard, dont le résul- 
tat «sera soumis le 6 mars 1983 
au jugement des Secteurs». Le 
doute qui continue de planer sur 
la date réelle du prochain- scrutin 
n'a pas, cependant, été totalem e nt 
dissipé per cette affi rm a tion , dans 
la mesure où ü a ensuite été f ait 
allusion aux difficultés constitu- 
tionnelles que présente une tefie 
dissolution du Bundestag. 

Enumérant les solutions 'immé- 
diates à apporter à une crise qui 


année pour l’emporter sur ses 
concurrents ; mieux assurer la 
protection -sociale ; mettre en 
oeuvre une politique « humaine 
tfiais réaliste» à l’égard des im- 
migrés ; et rénover les fonde- 
ments de la politique étrangère 
et militaire de la République fé- 
dérale. 

.En matière ^sociale, la préser- 
vation des droits acquis impüque 
- une «pause» dans les réformes 
si l'on ne veut pas ruiner FEtat, 
et -donc à terme l’ensembfle du 
système de protection, a-t-S. sou- 
ligné. Non sans lancer à l’adresse 
de ceux qtd abusent des facilités 
ainsi accordées l’accusation de 
manquer d’esprit de solidarité 
nationale, sous les applaudisse- 
ment du centre et de la droite. 
Quant aux tr&vaüleuzs 
en RP A., il faut facBttter 
intégration lorsqu'ils le sou- 
haitent, mais aussi éventueHe- 
ment leur retour dans leurs pays 
d’origine, tout en limitant les 
arrivées nouvelles-, et' les « abus 
du droit d’asüe », a ajouté le 
chancelier. 

A propos de la politique étran- 
gère, M. KoM a déclaré qu’elle 
serait désormais fondée, comme 
il avait déjà été indiqué à plu- 
sieurs -reprises, sur un renforce- 
ment -des liens d'amiti£' avec les 
Etats-Unis et de la coopération 
avec les autres membres de 
l'sSiance atlantique, dont la 
« double décision » de 1979 en 
matière * de modernisation des 
cames nucléaires stationnées en 
Europe est toujours approuvée. 
Mais aussi sur la poursuite du 
dialogue avec PEst, y compris la 
RD A_ même si, comme H est 
désarmais d’usage en pareille 
circonstance, M. Kohl a rappelé 
que Bonn réclame le droit à 
l'autodétermination pour les 
e frères séparés » d’au-delà du 


rideau de fer, et a eu au sujet 
du statut de Berlin et de ses 
violations par l’Allemagne de 
l’Est des paroles assez amères. 

Appliqué, voire un peu sco- 
laire, lorsqu’il énumérait, sans 
faire grâce à son auditoire d’au- 
cun secteur de l’activité publique, 
les mesures à prendre par le nou- 
veau gouvernement, dûment 
comptabilisées en premièrement, 
deuxièmement, troisièmement, 
M. Kohl a trouvé des accents plus 
personnels — même Si le lyrisme 
n’est décidément pas son fort — 
pour esquisser le cadre idéologique 
qui sera désormais celui de Fac- 
tion du cabinet. « Finissons-en 
avec le renforcement perpétuel de 
l'Etat, allons vers celui du mar- 
ché I Finissons-en avec les char- 
ges collectives, allons vers 
l'accomplissement personnel t 
Finissons-en avec les structures 
figées, allons vers plus de mobi- 
lité. d'initiatives individuelles et de 
compétitivité 1 », a-t-il lancé, 
avant d’en appeler à l’instaura- 
tion d’une «société à visage hu- 
main ». Ce qui a provoqué l’agace- 
ment de MK Schmidt et Brandt 
ainsi que de leurs amis, qui 
n'avaient visiblement pas le sen- 
timent d’avoir donné à la société 
ouest-allemande des traits parti- 
culièrement inhumains-. 

Un débat s’est ensuite engagé 
dans r après-midi, qui doit se pour- 
suivre Jusqu’à la fin de la semaine. 

En fait ni la nouvelle majorité 
ni la nouvelle opposition ne 
paraissent encore avoir trouvé 
leur vrai registre. M. Ehmke a 
fait au nom du SLPD. une cri- 
tique plus hargneuse qu’argumen- 
tée de la déclaration prononcée 
par le chancelier Knhi dans la 
matinée. M. Dregger, au nom de 
la CJ3.U, a reproché à la gauche 
de «ne pas accepter sa défaite ». 
dans des termes qui auraient été 
plus convaincants si le suffrage 
universel et non les états d’âme 
de la direction du Fh-P. en avait 
été la cafcse. Et M. Bans Apel, 
«.nrfen ministre libéra] de la 
défense a surtout exprimé à la 
tribune son embarras et son in- 
certitude. Un double sentiment 
que, .pour l’instant, l'ensemble de 
la classe politique ouest-alle- 
mande ne parait pas éloigné de 
partager. 

BERNARD BRJGOULEIX. 


et les combats, très violents, vont 
durer jusqu'au début de la soirée. 
A Wroclaw un rassemblement se 
fait devant le dépôt de tramways 
où siégeait en août 19BQ le comité 
de grève régional. Les forces de 
l'ordre dispersent rapidement les 
manifestants (trois à cinq cents 
personnes) et en Interpellent une 
trentaine, la manifestation se 
reforme, grossit très vite, mais 
les rangs de la milice s’étoffent 
aussi et les protestataires décident 
finalement de ne pa& risquer de 
nouveaux heurts. 

On sait maintenant, et de 
source officielle, que mardi un 
débrayage d’une heure a égale- 
ment eu lieu aux grandes usines 
mécaniques Cegiéteki de Poenan. 
Il est très probable qu'on a pren- 
dra bientôt, mais comme tou- 
jours avec retard, que d'autres 
usines encore ont bougé. Pour 
l’heure, cependant, le mouve- 
ment tout en s'étant étendu géo- 
graphiquement. se tasse, et la 
■Pologne, mercredi, a un sujet 
supplémentaire de tristesse. 

La déception d'Oslo 

Ce prix Nobel de la paix que 
chacun espérait voir attribuer à 
M. Walesa. d’autres l’ont reçu. 
■Le matin, les bureaux des agen- 
ces de presse occidentales avalent 
été assainis de coups de fH 
anonymes : ■ Savez-vous déjà 
quelque chose ? C’est Wale - 
va? » L’après-midi, on sait, et 
les coups de fil maint enant 
sont dédis ou furieux. A Gdansk, 
Mme Walesa ne cache pas sa 
tristesse aux journalistes : «Ce 
sera pour une autre fois, dit-elle, 
niais on espérait quand même 
bien qu'U T aurait, car cela au- 
rait peut-être accéléré sa libé- 
ration. » Interrogée sur la grève 
Vies chantiers, elle répond : a Je 
pense que mon mari conseille- 
rait aux ouvriers de continuer la 
lutte pour les idéaux de Souda - 
rité. mais qu'U serait opposé aux 
manifestations de rues. » L'agence 
officielle P AP. ne cache pas 
quant à elle sa satisfaction : 
« Cette armée, écrit-elle, le prix 
Nobél de la paix qui avait à 
plusieurs remises été transformé 
en un « prix nobel de la politi- 
que », est réellement de nature à 
promouvoir les idéaux » qu'il doit 
récompenser. 

A Tallln, en Estonie. M. Rous- 
sakov, secrétaire dn comité cen- 
tral soviétique, a déclaré que les 
mesures prises par le pouvoir 
polonais « ont permis d'arrêter 
V offensive (de là contre -révolu- 
tion) et de créer les conditions 
de la normalisation ». Au Vatican, 
le pape dit lui que « la victoire 
du bien est difficile » mais qu'il 
u finit quand même par gagner ». 
A Belgrade, le quotidien Polittta 
estime que la société polonaise 
« aborde . ta plus sérieuse étape 
de sa polarisation ». Comme pour 
confirmer cette analyse, seize 
anciens conseillers juridiques de 
Solidarité qui sont aussi pour la 
plupart d’entre eux — et Cest là 
l’important — conseillers politi- 
ques du primat, viennent de signer 
une déclaration publique dénon- 
çant la nouvelle loi syndicale 
comme contraire aux accords de 
Gdansk et aux conventions inter- 
nationales. Cette loi. disent- Us, 
ne peut qu’approfondir le « man- 
que de confiance » entre la société 
et le pouvoir, « éloigner ta pers- 
pective de Pentente nationale » 
et « retarder ta solution de la 
crise ». 


• Une disaine de personnes 
appartenant au Comité de solida- 
rité avec Solldamosc ont «oc- 
cupé », mercredi matin 13 octobre, 
pendant quarante-cinq minutes le 
consulat de Pologne à Lille, avant 
d'être interpellé ■ par la police 
pour vérification d’identité. Dans 
la soirée, à l'appel des organisa- 
tions de gauche, sauf la C.G.T. et 
le F.C„ plusieurs centaines.de 
personnes ont manifesté devant 
.le consulat pour protester contre 
l’interdiction de Solidarnosc. Un 
exilé, délégué de Solidarité à 
Gdansk, M- André Szajac, a 
appelé rapinion publique à 
se mobiliser pour soutenir les 
travailleurs polonais en lutte. — 
(CorrespJ 
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EUROPE 


Italie 


La recherche d'un compromis se dessine entre Rome et le Vatican 
dans l'affaire du Banco Ambra» 


Le porte-parole do Saint- 
Siège, le père PanoroK, a 
confirmé, le 12 octobre, que 
des contacts étaient en cours 
entre l'Italie et le Saint- 
Siège pour trouver une solu- 
tion au problème des dettes 
que l'LOJL. (Institut pour 
les œuvres de religion), 
banque du Saint-Siège, aurait 
contractées auprès de l’an- 
cien Banco Ambrosiano, 
désormais en liquidation ju- 
diciaire. 

Borne. — Comment récupérer 
Jes 1 287 millions de dollars prê- 
tés directement ou Indirectement 
par Roberte Calvi et éviter de 
mettre oetfce somme à la 'charge 
de la 'collectivité Italienne ? Cinq 
mois après la découverte sons un 
pont de Londres du cadavre du 
président du Banco Ambrosiano, 
1e gouvernement Italien se pose 
encore la question, et cela n’est 
pas sans susciter des polémiques 
au sein du gouvernement, mais 
aussi entre Rome et te Saint- 
Siège. 

Dans un discours prononcé à la 
fin de la semaine dernière devant 
le Parlement, 1e ministre du tré- 
sor. M. Nina Andreatta, démo- 
crate-chrétien. connu pour son 
franc-parler, affirmait que s’il est 
vrai que l’Italie n’a pas de pou- 
voir sur l’LOJL « puisque cet 
Institut fuit partie de YEtat du 
Vatican, il est dans les possibi- 
lités du Satnt-Siège et du Parle- 
ment d'intervenir — Le pape peut 
débloquer la situation en obli- 
geant la banque vaticane à res- 
tituer les 2 2S7 millions de dol- 
lars obtenus de Calai». 

Cette petite phrase, quoique 
démentie aussitôt après, suscita 
une tempête au sein de la démo- 
cratie chrétienne Le ministre des 
affaires étrangères. Emilio Co- 
lombo. affirma : « Les rapports 
entre Rome et le Vatican ris- 
quent d’être mis en cause.» La 
démocratie chrétienne décidait 
aussitôt après de convoquer son 
bureau politique pour prendre des 
mesures disciplinaires contre 
M. Andreatta. Mais tes autres 
partis de la coalition ont pris 
position pour le ministre du tré- 
sor dont fia contestaient, fl y a 


Correspondance 


encore deux semaines, te rigo- 
risme monétaire. Et la réunion 
du bureau politique de la D.C. 
est donc reportée de jour en jour 
pour éviter de poser trop de pro- 
blèmes à la coalition. 

Le verdief des experts 

Si te Vatican, dans un commu- 
niqué, s’était félicité du démenti 
apporté à. la phrase jugée la plus 
offensante du discours de M. An- 
dreatta. il n’en souligne pas moins 
que «dans cette phase, aucune 
des deux parties ne peut s’atten- 
dre que sait acceptée comme 
oèrttê certaine sa propre recons- 
titution des rapports institués 
entre 1.0 JS. et Banco Ambro- 
siano». Pour les trois enquêteurs 
de la Banque d’Italie nommés 
par le gouvernement italien, fl 


ne fait en effet pas de doute que 
la responsabilité de 1TOE est 


En revanche, la commission 
des trois experts financiers inter- 
iàonaux (MM. Carlo Ce ru Ma, Phi- 
lippe de Wech, John Brennan), 
nommée par ]e Saint-Siège pour 
enquêter sur les rapports IOR 
Banco Amhri osiano aurait conclu 
différemment. Dans ce rapport, 
qui n’est connu que par des indis- 
crétions. tes trois sages affir- 
maient : « Du point de vue stric- 
tement légal apparaît défendable 
la thèse de l’I.OJt „ selon laquelle 
fl n’est pas tenu de payer les 
dettes contractées par ses socié- 
tés paravents. » En utilisant l'ex- 
pression s strictement légal», les 
trois sages laissent néanmoins 
entendre que; sur un plan moral, 
il n’en est pas de même. Ce qui 
donne & penser que; dans l’ave- 


nir, un compromis entre la posi- 
tion tiaitenne et celle du Saint- 
Siège pourrait être trouvé. 

T jg$ conclusions de ce rapport 
des trois sages se résument en 
quelques points : 

LXOJL n’a tien reçu, ni de 
Z’Ambrofiio ni de Calvi , 

Les sociétés étrangères .qui ont 
reçu tes prêts de l' Ambrosiano ne 
dépendaient pas, du point de vue 
de leur gestion, de FLOU. 

Le* tertres de patronage signées 
par Mgr Maxcinkus sont posté- 
rieures aux versements faits par 
r Ambrosiano à ces sociétés étrân- 


Vatican Connection 


Les journalistes, fréquem- 
ment, lorsqu'ils veulent faire 
sortir en librairie un « dossier 
qui colle à l'actualité», tom- 
bent mal : il est déjà trop 
tard car F événement n'inté- 
resse déjà plus le lecteur. 

Au contraire, la publication 
de Vatican Connection a 
coïncidé exactement avec les 
ennuis de la banque du Vati- 
can et de son président, 
Mgr Marcihfcus. Mais le titre 
est parfaitement abusif, car 
ce dernier et le Vatican n'ap- 
paraissent que dans un épi- 
sode de quarante pages sur 
trois cents consacrées aux acti- 
vités d’un clan de la Mafia 
américaine gui. vers 1370, 
diffusa de fausses obligations 
sut le marché international. 

Le Vatican, selon l'auteur 
ou -plutôt selon les person- 
nages dont il décrypte les 
aveux, se montrait fort gour- 
mand : a en voulait pour 
1 milliard de dollars l L'édi- 
tion française supprime le 
nom du prince de YEglise gui 


axait énoncé placidement une 
telle revendication. Il s’agit, 
selon V édition américaine, du. 
cardinal Tisserand. Qui Ta 
connu à cette époque trouvera 
le stratagème un peu gros et 
pas du tout crédible. Pour le 
reste, enfilant la transcription 
de centaines de mètres de 
bandes magnétiques, V ouvrage 
peut demeurer dans la masse 
grise de a polars » dont Za neu- 
tralité (Récriture se donne 
pour un gage d’authenticité. 

Mieux vaut müle fois, pour 
percevoir un climat et un 
homme tel que Mgr Marvin- 
lois, relire le Monâgnore, de 
Jack- Alain Léger, paru voilà 
sept ans. ce récit qui se don- 
nait pour un roman traitait 
toute Caffatre dans une am- 
biance et un style dignes 
d’Alexandre Dumas. H était, 
lui , parfaitement vraisem- 
blable. — J. N. 

* Richard Sunmar: Vatican 
Connection. traduit de l'amé- 
ricain par J, -P. caraaso. Editions 
Badaud. 315 pages. 70 francs. 


Le porte-parole du Saint-Siège, 
Interrogé sur la fiabilité de ces 
indiscrétions s’est contenté de 
répondre : « Je ne peux ni confir- 
mer ni démentir.» 

Cette affaire IjOJL - banque 
Ambrosiano n’en continue pas 
moins de susciter une certaine 
gène au Vatican, comme en té- 
moigne Te démenti au ton extrê- 
mement sec apporté la semaine 
dernière par le porte-parole du 
Saint-Siège & une interview de 
la veuve de Roberto Calvi, publiée 
par la Stampa des 7 et 8 octobre. 
Mme Clara Calvi affirmait que 
la mort de son mari, ^pouvait être 
liée à la dernière opération ban- 
caire qu'il préparait en se ren- 
dant à Londres » et précisait que 
celle-ci « consistait en une reprise 
des dettes de PI.OJL par taie 
partie de rOpüs Del*. 

Puis, évoquant 1e projet de créa- 
tion d’une grande banque catho- 
lique en Italie, Mme Calvi 
affirmait que ll.OJL et Mgr Mar- 
cinfcns y étaient opposés, mais 
« que le pape était d’accord et 
avait vu Roberto Calvi au début 
de Tannée pour h A dire qu'il vou- 
lait lui confier les finances du 
Vatican afin de Tes remettre sur 
pied ». 

Le Vatican, dans son démenti, 
déclarait : eAvec Roberto Calvi 
semble aussi être mort le sens du 
vraisemblable, te pape u'd pas 
reçu Calvi et ne lui a pas confié 
— ni entendait lui confier — des 
charges de ce genre. » Ce déme n ti 
n’a pas été sans susciter une 
certaine surprise. 

MARC SEMO.r i 


Pays-Bas 

M. Van Agt renonce à diriger 
le prochain gouvernement 

De notre corréspoirKiant 

Amsterdam. — M. Andréa Van Agt, premier min istre d epuis 
1V77, a annoncé le mercredi 13 octobre, çqTl participerait pas 
au prochain, gouvernement, à la surprise des milieux pdfoques 
néerlandais qui s’attendaient qu*S prenne- la tête d'un quatrième 
gouvernement dans les jours qui viennent. ■ ' ' '• 

M Van Agt a déclaré qu’a n’avait plus « FénergSe néces- 
saire » pour conduire à nouveau les affaires de TEtw p e ndan t 
quatre - et qu’il entendait occuper son siège de député; mais 
•« pas aux premiers rangs ' 


VL RUd Lubbere, président du 
groupe parlementaire des chré- 
tiens démocrates..'.!®, remplacera 
& la tête du parti chrétien démo- 
crate (CJ3-A.J, ce. qui augmente 
ses chances de conduire le pro- 
chain. gouvernement- Lors des 
élections législatives anticipé» .du 
8 septembre dernier, après la 
chute du troisième gouvernement 
Von Agt» le CJD-A- avait été 
devancé par le parti socialiste 
CP.VJDJL). Les effort» pour cons- 
tituer un nouveau gouvernement 
de centre gauche entre les deux 
formations : devaient en&üi-te: 
échouer, en raison nota mme nt du 
conflit portant sur i 'installation 
de miasflea de croisière de TOTAS 
aux Pays-Bas, à laquelle les 
socialistes sont opposés. 

M. Van Agt s’est montré . opti- 
miste en ce qui concerne les 
négociations actueîtement menées 
par te CDA. avec tes libéraux 


fihlcuid» 

| LES COMMUNISTES . . NB, 
QUITTERONT PAS LE GOU- 

* VERSEMENT. — En dépit 
de leur opposition à la déva- 
luation du mark- et aux -me- 
sures de soutien & la 

-- tUàvité de l’industrie, <33 

dimanche 10 octobre. A 1 

des entretiens auxquels ont 
participé M. Boisa,' te premier 
ministre social-démocrate et 
les dirigeants de lUnlon ■ dé- 
mocratique populaire (commu- 
nistes et socialistes de gau- 
che), fl s été décidé que les 
communistes ne voteraient pas 

• A la fin du mois contre les 
mesures <f accompagnement.de 
la dévaluation- H à été enten- 
du aussi que des nouvelles me- 
suras sociales seront mises A 
l'étude pour soutenir te revenu 
des famllies. — (CorrespJ 


conservateurs. Elles devraient, 
selon lui. prochainement aboutir 
à la formation d’an gouverne- 
ment. 

Des voix de plus en plus nom- 
breuses s’étalent élevées ces tempe 
derniers parmi les chrétiens 
démocrates contre le virage à 
droite que M. Van Agt Malt en 
train de Caire subir au parti. 
L’inimitié légendaire qaT nour- 
rissait dépuis longtemps- à régard 
de VL Dean Uyl — qui la hd rem- 
daft bfen — avait fini par hypo- 
théquer lourdement les raterions 

esffire chrétiens - démocrates et 
socialistes, au point d'inciter des 
membres influents des deux par- 
tis A lancer' un, appel aux deux 
«flrt gq fo H pour suite se retirent. 
M. Van Agt aoxa attendu pour y 
répondre .que tes bases d’un 
accord «ôtent trouvées entre son 
parti et tes libéraux. 

;*■ JB&ieiTER STEEGE, 

YH. Van Agt (cixtqusnte et un 
-amO - k' dirigé ûa gouvernement de 
crehtlan avec Ica libéraux de 1877 
i -.-4SS&.-; Agréa .tes élections de 
2 sel où cette coalition a perdu la 
majorité» m. accord, avait pu fitra 
trouvé, après da longues tractations. 

: entre le OU JL, les socialistes et 
-les libéraux da ' gauche (DSS). One 
. erlse-interransift un mois plus tard 
A propos de la politique d’austérité 
" ‘ par- 5C Van Age. VU oampro- 
>.natn&Au tumcUanent éla- 
_ M-:.'Van Agt continua de 
_ T* 1 oMHfiton.de centre gauche, 
qui devait- s’effondrer au mole de 
-mal agrnlrtv. voo jou ra-an raison de 
la patttinTBe <r«usfc&Ué. Le premier 
mhflitrt aîrtgE&it' durais un. gou- 
veEDement minoritaire chargé d'ex- 
pédier le* Affairé* courantes.] . 


• RECTTB'ICATn* — Ce sont 
mlfle deux cents soldats, repré- 
sentants des trois armes qui ont 
oombattu snx Mâteulnes. qui ont 
défilé le mardi U octobre- à 
Londres; et’ non." douze" mfUe 
comme apos Itevtau indiqué par 
erreur. r : - ■~-Y- 
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des emplois. 


Avec sa rigueur habituelle et une méthode 
quasi scientifique, Le Nouvel Economiste 
enquête sur les possibilités d’emploi! 

Secteur par secteur, il en tire des conclu- 
sions précises et neuf conseils pratiques. 

Quels emplois offrent les nouvelles techno- 
logies ? Peut-on miser sur le tertiaire ? Y a-t- 
il encore des secteurs condamnes ? Quels 
partis tirer des phénomènes de société? 
Comment réussir dans les emplois tradition- 
nels dont on a toujours besoin ? Quels sont 
les métiers “culs-de-sac”-? Le double 
métier : est-ce la solution ? Quels sont les 
métiers que les autres ne veulent plus faire ? 


at- sur . 

, Le 
qu’il existe 


En interrogeant les employeurs; 
les futurologues, en se 
besoins plutôt que sur les 
Nouvel Economiste démontre 
des solutions. ■ ■■i-vilrY-Z' 

Au même sommaire . * • //-- 

La suite de notre enquête sur lès professions libérales : 
les avocats - Avant les municipales, 22 viffës au franc 
d’essai : cettesemaine, ATice - J^end c^es sür l^ie/i^fes 
complémentaires - '"Là -èonŸaiià^^tcê américaines sera 
longue , 


ife?? 



Chaque vendredi chez votre îtiarcklsd cte jparnaiax 
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Cet escompte de 15 % sera effectué directement à nos caisses sur tout achat 


EXEMPLES 

MANTEAUX 


Vïsondark 
Vison dark allongé 
Vison pastel 
Vison pearl 
Vison lunaraine 
Vison Black Diamond 


Lynx canadien 
Zibeline russe 
Renard Shadow 
Renard bleu 
Loup canadien 
Astrakan Swakara noir 
Castor naturel 
Castor rasé 
Ragondin allongé 
Marmotte canadienne 


0J685ÔT 14250 F 
19Z5&T 16750 F 
2X&&T 18450 F 
22750r 19350 F 
.26750-F 22700 F 
4275&F 36000 F 
55900'F 46750 F 
25QQ&T 63750 F 
12500OF 106000 F 
J2375&-F 20000 F 
■14750^ 12500 F 
138SOF 11700 F 
7400 F 
23=f50T 20000 F 
13250 T 11200 F 
-7850T 6600 F 

44750T" 12500 F 


EXEMPLES 


MANTEAUX 


Queue de Vison dark j87=?0'P 7400 F 

Rat d'Amérique 1Q750T 9000 F 

VESTES. 


Loup garni renard blanc 1OS50-F 
Zibeline ■dêQGÔ-P 

Rat d’Amérique _67§0-p 

Renard bleu 343&F' 

Ragondin .4850-F 1 

Agneau Béarn îâëQ-p~ 

Agneau Doré ■34-50'F 

Astrakan Swakara •3856'F 

Coyote ZêëfrF 

PELISSES 


9200 F 
39000 F 
5700 F 
4600 F 
4100 F 
1150 F 
2650 F 
3250 F 
6650 F 


Intér. Opossum d’Australie •3450'F 2900 F 

Intérieur Lapin 32§Q-F 2750 F 
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Les options internationales du P.S- et du P.C.F. 

Les communistes cherchent à marquer davantage 
leur indépendance en matière de politique extérieure 


La visite de M. Georges Marchais 
en Chine illustre la volonté des diri- 
geants du parti communiste français 
d’entretenir des relations avec Peu- 
KmUc du mouvement communiste. 
M. Marchais avait rencontré, an 
printemps dernier. M. Enrieo Bcriin- 
geer, secrétaire général du P.C ita- 
lien, puis il avait assisté, fin juin, au 
congres de la Ligne des commu- 
nistes de Yougoslavie. 

Une délégation du P.C. F., 
conduite par M. Maxime Grenetz, 
membre du secrétariat du comité 
central, chargé de la politique exté- 
rieure. s'était rendue entre-temps à 
Prague et avait renoué avec les diri- 
geants d’un parti, que les commu- 
nistes français accusaient, deux ans 
pfas tôt. de mettre en oeuvre une 

• caricature du socialisme ». 

En rétablissant les relations avec 
les dirigea nts tchèques, proches de 
Moscou, tout en rencontrant les 

• «"«"wniton » italiens et you- 
goslaves, et, avant le voyage du se- 
crétaire général en Chine, les cotn- 
"«"«*«*» français montraient qu'ils 
entendent » discuter avec tout le 
monde». 

Le voyage à Pékin c orrespond da- 
vantage, selon les communistes fran- 
çais, à une évolution du P.C. chinois, 
tant i l'intérieur qu’à l'extérieur, 
qu'à un changement d'attitude de 
leur part vis-à-vis du socialisme 

• à la chinoise ». M. Grcmeiz souli- 
gnait, k 5 octobre, au cours d'une 
conférence de presse, P- attention 
soutenue » portée par les responsa- 
bles du P.C.F. aux travaux et aux 
dérisions du douzième congrès du 
P.C chinois, en septembre dentier, 
congrès marqué par la priorité don- 
née an redressement économique et 
par un certain renouvellement des 
cadres, 

M. Gremetz insistait, aussi, sur 

• le rapprochement entre la Chine 
et les autres pays socialistes, au 
plan des relations économiques 
d’Etat à Etat -, et sur la pré se nc e à 
Pékin de M. Leooid Ilyitchev, vice- 
ministre soviétique des affaires 
étrangères. 

Les communistes français ne si- 
tuent pas, cependant, la visite de 
M. Marchais dans le cadre de ce 
rapprochement entre la Chine et les 
Etats ou partis proches de FUnion 
soviétique. Us soulignent que les re- 
lations entre le P.C.F. et le P.C.C 
sont celles de deux partis qui ne re- 
présentent qu’eux-mêmes. Aussi ce 
voyage a-t-il une partie essentielle- 
ment symbolique, en illustrant, sans 
contenu politique précis, nne cer- 
taine pratique, commune aux deux 
partis, des relations au sein du mou- 
vement communiste. la période des 
anathèmes et des exclusives étant ré- 
volue. 

Le P.C.F. tient à réaffirmer à la 
fois son insertion dans le mouvement 
communiste international et son au- 
tonomie au sein de celui-ci. au mo- 
ment où. participant an pouvoir, il 

A s on arrivée à Pé kin 

M. MARCHAIS DÉNONCE 
c U POLITIQUE 
DE CONFRONTATION 
DE L'IMPÉRIALISME 
AMÉRICAIN» 

Arrivé mercredi 13 octobre à Pé- 
kin, M. Marchais, secrétaire général 
dn P.C.F.. a été aussitôt reçu par 
M. Hu Yaobang, secrétaire générai 
du P.C chinois, avec qui il a eu, 
dans l'après-midi, une première 
séance d'entretiens. 

Dans une déclaration lue à sa des- 
cente d'avion. M. Marchais a estimé 
qae » dans le contexte internatio- 
nal . marqué par une aggravation de 
la poétique de confrontation » , me- 
née ptr • l’impérialisme améri- 
cain ». k reprise des relations entre 
communistes français et chinois est 
» une excellente chose - pour la 
paix et pour le socialisme. 

« Nul n'ignore, a-t-il ajouré, que 
nous avons - c’est aussi le cas avec 
d’autres partit communistes et ou- 
vriers - des positions différentes 
sUr plusieurs problèmes. Nous al- 
lons donc, dans le respect mutuel, 
échanger nos points de vue. ms ana- 
lyses. nos appréciations sur toutes 
les pondes questions, en toute fran- 
chise et amitié * 


est conduit à cautionner une politi- 
que étrangère qui ne correspond pas 
aux intérêts, d'ailleurs condradic- 
toircs, de ce mouvement. L’apparte- 
nance à celui-ci est, pour les commu- 
nistes français, un élément central 
de leur identité qu’ils prennent 
de ne pas laisser s’effacer 
► l’alliance avec le PJ5. 

Au demeurant les événements de 
Pologne, après ceux d'Afghanistan, 
imposent au P.C.F., depuis trois ans, 
une lourde charge & cet égard. Les 
dirigeants communistes cherchent à 
compenser ce passif en mettant da- 
vantage en évidence leur indépen- 
dance an sein du mouvement et k 
caractère positif de l’action de celui- 
ci contre la politique américaine et 
pour le désarmement. 

M. Marchais avait interpellé, & ce 
sujet, le 1 1 septembre dernier, à la 
fête de l’Humanité, la communauté 
socialiste, en soulignant k ■ revers » 
subi au Liban. Ce discours s’adres- 
sait essentiellement à l’Union sovié- 
tique, dont la passivité, Ion de l'ac- 
tion israélienne contre FO.L.P„ 
avait surpris les communistes fran- 
çais. 

La question a été abordée Ion de 
la venue à Paris, au mois de septem- 
bre, de M. Vadim Zagladine, chef 
adjoint de la section politique exté- 
rieure du P.C. soviétique. Les Sovié- 
tiques expliquent leur attitude par le 
r étrécis sem ent de leur influence an 
Proche-Orient, où Us ne comptent 
plus qu'un allié incertain la Syrie, et 
par l'isotemem de FO.L.P.. dont le 
sort, en outre, se jouait alors, pour 
ressentie!, entre Israël et les Etats- 
Unis. 

La préoccupation provoquée par 
cette situation, chez les commu- 
nistes français, s’était traduite par 
l'entretien que M. Marchais avait 
eu, à sa demande, avec k président 
de h République, k 20 septembre. 


au sujet des mesures que la Fiance 
pourrait prendre après les massacres 
commis dans Les camos palestiniens 
de Sabra et de Chôma, aBeyroutn. 
Le secrétaire général du P.C.F. 
avait, alors, cru pouvoir annoncer, 
avant k président de la République 
lui- même, la participation de la 
France à une force internationale 
envoyée à Beyrouth. Le chef de 
l'Etat avait été agacé par cette atti- 
tude qui visait à souligner k rôte à la 
fois national et international du 
P.C.F. 

Desffiffârenœsdesensil^tés 

La situation créée par les événe- 
ments de Pologne est évidemment 
moins commode pour les commu- 
nistes français. Le silence et la dis- 
crétion du* parti, après l'interdiction 
de Solidarité, témoignent d'un em- 
barras. qui recouvre des différences 
de sensibilités. Celle qui s’était ex- 

primée hq fd ito ntl {Je Iltcbdih 
madaire Révolution, soulignant que 
k « coup de force » du général Jaru- 
zetelri n'avait rien résolu (Je Monde 
du 4 septembre), avait ainsi gagné 
du terrain, puisque M. Roland Le- 
roy, directeur de l’Humanité, 
n'avait pu obtenir du bureau politi- 
que qu'il obligeât (a direction de 
l’hebdomadaire à désavouer cet édi- 
loriaL 

La position exprimée par Révolu- 
tion constituait, en. fait, nne critique 
directe de la position adoptée par k 
P. CF. lorsque M. Marchais avait 
adressé une lettre an général Jaru- 
zclski, en décembre 1981. L’analyse 
sur laquelle reposait oette démarche 
était que k dirigeant du parti et de 
. l’année polonaise avait Fautorité né- 
cessaire pour imposer certaines 
concessions aux Soviétiques, tant en 
rétablissant le système communiste 
polonais sur des bases pins solides, 
parce que pins conformes à la réalité 


socê&Jù et politique de ce pays. Ce 
pari sur rémergence d’une sorte de 
«Tito polonais» ne paraît pas de- 
voir être gagné. 

La position exprimée par M. Mar- 
cel Rigout, an nom des ministres 
communiâtes, lors do conseil des mi- 
nistres du mercredi 13 octobre, mar- 
que une volonté de se distancier par 
rapport au autorités polonaises et 
de sortir d'un discours qui se borne, 
comme le faisait le même jour 
M. Claude Cabanes, dans l'Huma- 
nité (le Monde du 14 octobre), à 
distinguer le projet socialiste du 
T-CJ. de celui qui est mis en œuvre 
dans les pays de l'Est Dans son son 
numéro daté 15-21 octobre. Révolu- 
tion. tout en mettant le redresse- 
ment éco nomiqu e au premier rang 
des priorités — avant r existence de 
« syndicats véritables, indépendants 
et autogérés », la levée def« état de 
siège » et la libération des détenus, 
- souligne que la « base sociale » 
du pouvoir polonais • reste minée » 
et que l’espoir de renouveau, né en 
août 1980, « ne se dissout pas». 

M. Charles Fîterman avait déjà 
manifesté. & propos du conflit des 
lies M&louines, la volonté que les po- 
sitions du P.C J 7 ., en matière de poli- 
tique extérieure, se déterminent da- 
vantage en fonction de ses 
responsabilités gouvernementales et 
moins en fonction de ion apparte- 
nance à un mouvement communiste, 
lui-même divisé. Le bureau politique 
du P.C.F. va devoir prendre position 
sur les événements de Pologne, tar- 
divement, en r absence dn secrétaire 
général et du responsable de la poli- 
tique extérieure, qui accompagne 
M. Marchais en Pourra-t-il 

adopter en direction de l'opinion, un 
langage différent de celui que les 
ministres communistes ont tenu face 
an président de la République et à 

PATRICK JARREAU. 


La France et la crise polonaise 


(Suite de la première page. J 

Le 1 1 octobre 1982. k président 
de la République a attribué la - ré- 
gression du droit » que constitue la 
mise bon la loi de Solidarité à * la 
nature du système ». Cette déclara- 
tion de Roissy constitue, en elle- 
même, l’essentiel de la doctrine 
française, telle qn'elle a été explici- 
tée en conseil des ministres. • La 
France, a déclaré M. Mitterrand à 
son retour d’Afrique, fera ce qu’elle 
doit pour aider les Polonais, envers 
et contre tout, à continuer de vivre 
sans cesser d’espérer. * 

Continuer de vivre : cela signifie 
que la France ne saurait, à l'instar 
des Etats- U ois. s'engager dans une 
politique de sanction, telle qu'elle 
priverait tes Polonais eux-mêmes de 
l'aide alimentaire, par exemple. 11 
est possible, toutefois, que cette 
aide, au moins dans le domaine éco- 
nomique et financier, soit mesurée, 
autant que faire se peut, en fonction 
de l’attitude du gouvernement polo- 
nais. La kri contre Solidarité serait 
considérée comme « tare nouvelle 
entrave aux relations franco- 
polonaises », avait déclaré le 7 octo- 
bre M. Pierre Mauroy. Le premier 
ministre est d’avis, sur oc point, 
qu’une attitude pins ferme doit être 
adoptée. 

Des principes permanents 

Concrètement, cela signifie le 
maintien d’une position dure sur 1e 
problème de la dette polonaise : 
alors que la dette privée a été réé- 
ebe tonnée, il n’est pas envisagé de 
faire de même pour la dette publi- 
que. Tout le monde s’accorde, en ou- 
tre, pour souligner la nécessité de 
poursuivre l’aide, dont on est sûr 
qu'elle parvient au peuple polonais 
lui-même. « Le gouvernement fran- 
çais n’a jamais interrompu son aide 
humanitaire, dis lors qu’il était cer- 
tain qu’elle allait bien à la papula- 
tion ». a, d’ailleurs, déclaré M. An- 
dré Chandernagor, mercredi, à la 
tribune de F Assemblée nationale. 

En revanche, il y a débat, au sein 
dn gouvernement, sur le point de sa- 
voir si tes crédits accordés à la Polo- 
gne, pour des achats de produits ali- 
mentaires, doivent, ou non, être 
remis en cause, personne ne contes- 
tant l' op p o r tu nité dn maintien d’une 
aide en nature. 


Continuer à vivre,' donc, « sons 
cesser d’espérer », a dit le chef de 
l’Etat : là intervient une partie pure- 
ment théorique, certes, mais qui cor- 
respond à l’idée que M. Mitterrand 
se fait dn devoir. Il faut donc pro- 
noncer des paroles fortes et fermes, 
afin de donner aux Polonais te senti- 
ment qu’ils ne sont pas oubliés. 

Entretenir l'espoir ne vent pas 
dire encourager à pousser plus loin 
la révolte : à ce même « Club de la 
presse » du 8 septembre 1980, 
M. Mitterrand avait rappelé la 
culpabilité de ceux qui, en 1956, 
avaient encouragé tes Hongrois à la 
révolte. • Il faut se garder des pa- 
roles Imprudentes, d’encourage- 
ments. comme cela, de loin ». avait- 
il déclaré, avant d'ajouter : - Il faut 
marquer (...) qu’il existe des prin- 
cipes permanents (,~) qui s’appel- 
lent justice. liberté. (...) 

Ce souci d'entretenir l’espoir, qui 
correspond à l’idée rappelée le 
31 décembre 1981 selon laquelle 
« tout ce qui permettra de sentir de 
Yalta sera bon » s’accompagne d’un 
constat, réaliste, d’impuissance à 
court terme. Sauf & s’inscrire dans 
nne logique de guerre. « Le gouver- 
nement est conscient de ses devoirs 
à l’égard du peuple polonais, a sou- 
ligné M. Chandernagor, mais il est 
aussi responsable de la paix et de la 
sécurité des Français. » 

Ce serait faire preuve d'un ro- 
mantisme excessif, selon te chef de 
l’Etat, que de croire que l’on peut 
faire bouger rempile soviétique, le 
système, à partir des événements po- 
lonais. La dissolution de Solidarité a 
en effet dissipé quelques illusions. 
Certains ont pu croire, comme Fa 
expliqué M. Jospin à Franco-Inter, 
que ce pays, « toujours stratégique- 
ment à l’Est, appartenait à notre 
monde, était passé dans le camp de 
la démocratie; et on a cru que ce 
compromis pourrait peut-être se 
poursuivre. » En vain. 

Ce réalisme, joint an fait que le 
ré gime polonais n’a pas donné les 
gages que l’on attendait de lui 
(quand u n'a pas déçu certains es- 
poirs) fonde le rapprochement qui 
s’est opéré, au cornai des ministres, 
entre socialistes et communistes. 
Ces d er ni er s, dn moins certains d’en- 
tre eux, avaient nourri Fespoir de 
voir k général Jaruaclski devenir un 


« Tito polonais ». fl n’en a rien été. 
Le P.C.F. semble en mesure d’en ti- 
rer les conséquences (voir l’article 
de Patrick Jarreau). 

D’ores et déjà, l'intervention de 
M.Marod Rigout marque une évo- 
lution sensible, au moins des minis- 
tres communistes. Le ministre de la 
formation professio n ne ll e, qui s'est 
déclaré à la sortie du conseil en plein 
accord avec l’intervention dn chef 
de l’Etat, avait, auparavant, nns 
l’accent successivement sur les 
points suivants : pour les commu- 
nistes, te socialisme est inconcevable 
sans la liberté ; la solution des pro- 
blèmes polonais ne peut être trouvée 
qu’à partir des «acquis» du mois 
d’août 1980 (date des accords de 
Gdansk) ; cette solution passe par 2e 
pluralisme syndical, et, donc, 
d'abord par la libération des znfli- 
tants syndicaux emprisonnés ; enfin, 
et enfin seulement, ce n'est que le 
retour an fonctionnement normal 
des institutions qui perme ttr a la re- 
prise de l’activité économique. 

Ainsi les ministres communistes 
ont, par la voix de M. Rigout,' ren- 
versé l’ordre de leurs propres prio- 
rités et placé au point de départ de 
leur argumentation tes « acquis - 
d’août 1980. En mettant en cause, 
une nouvelle fois, * la nature du sys- 
tème ». M. Mitterrand avait délibé- 
rément placé la barre très haut : les 
membres communistes dn gouverne- 
ment ont relevé positivement ce- 
défi, au point que tes i ncid e nces de 
la situation polonaise sur le débat 
politique français paraissent pouvoir 
ctre gérées en commun par les deux 
principales composantes de la majo- 
rité. 

Il reste que, déjà, an conseil des 
ministres du 16 décembre 1981, 
M. Fîterman, s'exprimant comme 
M. Rigout k 13 octobre an nom de 
ses coll è gues, avait approuvé les 
propos du chef de l'Etat réprouvant 
l'instauration d’un « régime d’excep- 
tion » en Pologne. A l’époque, 
MM. Mitterrand et Mauroy s’en 
étalent tenus à cette approbation, 
alors que k parti communiste usait 
d’un langage différent II reste donc 
à vérifier que la nouvelle et impor- 
tante prise de position des ministres 
communistes sera bien relayée par le 
parti lui-même. 

JEAN-MARIE COLOMBANL. 
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La concertation à l'intérieur de la majorité 

M. Mauroy répond am propositions 
et aux critiques des parlementaires dn P.C.F. 

Nerf mfntetr e t — sept socialistes et deux commamstes — ont parti- 
cipé, le jeudi 14 octobre~dra ta locaux de F Assemblée nationale, à la ren- 
contre de concertation et d’anfiestion sur la politique Économique et se* 
date du gouv er ne me n t organise» à la demande des parlementaire du P-Ç- 
LeS) députés et les sénateurs communistes devaient ainsi débattre toute U 
joarnêe, à huis dos, tour à tour, avec MM. Jacques Delors (économie « 
finaacra L 

Le Garrec (emploi), Jean Aoroux (travail), Aoicet Le Pots (fonction .pnM- 
que et réformes administra t i res), Marcel Rigont (formation profcsskm- 
nefie), mais aussi avec le ministre de Fédncation nationnate, M- Alain Sa- 
vaiy, qa% souhaitaient notamment Interroger sur les difficultés de la 
rentrée scolaire. 


La vénmon devait se terminer, en débat de soirée, par un échange de 
mes entre les parlementaires da PC et te premier mimstre . 


C’est la -première fois que tes rap- 
ports entre 1e g o uverne m ent et les 
élu? de son principal allié an sein de 
la majorité parlementaire prennent 
une telle forme et une telle ampleur. 
La paternité de oette rencontre iné- 
dite revient an prérident du groupe 
communiste de TAssemUée natio- 
nale. M. André La jointe en avait 
suggéré rorgamsation i Fissue du 
séminaire qui avait réuni les mem- 
bres du gouvernement et les diri- 
geants du P.S., k 16 juillet dernier, 
au château de Maisons-Laffitte. 

Bien que cette r encontr e s’appa- 
rente plus, dans la forme, aux 
échanges de vues du 17 septembre 
dernier entre tes membres du gou- 
vernement et les padementaîres so- 
cialistes qu’au séminaire de 
Maisons-Laffitte, elle n’en présente 
pas moiré certaines analogies quant 
au fond. 

A Maisons- Laffitte, le premier 
ministre et les membres du gouver- 
nement avaient dû s’employer à ras- 
séréner des élus et des militant» qui 
n’avaient pas ménagé leurs ré se rves 
et leurs critiques, an cours des se- 
maines précédentes, sur différents 
points de Faction gouvernementale. 

Pour M. Mauroy et tes ministres 
présents, cet exercice s’annonçait 
beaucoup plus difficile devant les 
parlementaires du P.C., surtout 
après, d’une part, te sévère rapport 
présenté, k 4 octobre, par M. Làjoi- 
nk au comité central du P.C. - rap- 
port dons lequel te prérident au 
groupe communiste reprochait au 
gouvernement de céder à « la pres- 
sion de la droite et du patronat » - 
et, d’autre part, la polémique entre 
M. Bérégovoy et 1e mimstre de la 
santé, M. Jack Ralite. sur le finance- 
ment de la Sécurité sociale. 

Quelques interrogations 

Sur k coup, à l’Hôtel Matignon 
comme à la direction du PiL, ce rai- 
dissement des dirigeants du P.C. 
avait suscité quelques interroga- 
tions : s’agissait-il simplement pour 
tes communistes de coups de se- 
monce tactiques avant tes Sections 
municipales ou fallait-il y voir un si- 
gne précurseur do crise interne ? La 
modération des propos tenus par la 
suite tant par MM. Pierre Juquin et 
Maxime Gremetz, an nom de l’état- 
major du P.C., que par 
MM. Charles Fîterman et Anicet Le 
Pots, au nom des ministres commu- 
nistes, a un peu atténué tes craintes 
socialistes sous-jacentes à ces inter- 
rogations. 

Dans son interview du 12 octobre 
an Matin de Paris. M- Mauroy s’est 
montré aussi conciliant que possible 
à l’égard des communistes (le 
Monde du 13 octobre). 

. Le maire de Lille s’est d’ailleurs 
toujours senti à l’aise dans ses rela- 
tions personnelles avec les commu- 
nistes. On souligne volontiers, dans 
son entourage, que l’électorat com- 
muniste est actuellement, à gauche, 
celui qui, selon tes sondages, ap- 
prouve avec 1e mon» de réserves les 
grandes lignes de l’action gouverne- 
mentale. 


L’Hôtel Matignon en veut pour 
preuve les enquêtes de B.VA qui 
font ressortir que les synroathismrts 
communistes, interroges sur 'ce 
point, se- montraient approbateurs à 
71 % en avril dernier, puis à 80 % en 
mai, à 79 % en juin, à 78 % en juillet 
et septembre (alors que chez tes 
sympathisants socialistes les ré- 
ponses positives s'établissent pour la 
même période successivement à 

79 %, 83%, 79 % ,71 % et 74 %). 

Pu outre, il appartient naturefle- 
meut an premier ministre, en sa qua- 
lité de chef de la majorité, de mettre 
tout en œuvre pour essayer de don- 
ner satisfaction, autant que faire se 
peut, aux parlementaire» du P.C. A 
ta walie de cette rencontre, le cabi- 
net de ML Mauroy étudiait d’ailleurs 
avec les ministres concernés les 
moyens d’apporter quelques ré- 
ponses positives aux propositions 
* ' ’ ' lu 


.CL en ce qui concerne le finance- 
Sécurité sociale, tes aides 
les en difficulté et la 
« reconquête du marché intérieur' », 
thème cher à la place du Colooel- 
Fabien. 

Le chef du gouvernement envisa- 
geait en particulier de préciser tes 
conditions dans lesquelles pourrait 
être appliqué le système de décorf- 
nexîon des taux d’intérêt suggéré 
par ks communistes en faveur de 
l’appareil productif industriel. Il 
s'apt d’accorder des prêts à taux 
d’intérêt spécifique poux certains in- 
vestissements (1). 

M. Mauroy, toutefois, se propo- 
sait d’accorder son intervention per- 
sonnelile, en conclusion de la ren- 
contre, à la tonalité générale des 
débuts. 

En quelque sorte, k premter mi- 
nistre attendait de savoir si. dans 
Pense m b le, les parlementaires du 
P.C. se montraient pins proches de 
la sévérité exprimée, il y a dix jours, 
par M. La jointe ou delà « rondeur» 
affichée par leurs collègues mem- 
bres du gouvernement. M. Manroy 
partage, en effet, 1e point de vue die 
M. Jean Popcren, numéro deux du 
P-S^ qui souligne, dans une inter- 
view publiée dans Paris-Match. 
qu’il y aurait « un réel malaise à 
l'intérieur de la gauche * ri » on de- 
vait trop souvent constater que les 
ministres communistes approuvent 
alors que le P.C. désapprouve » [la 
politique du gouvernement] . 

Les déclarations faites mercredi 
après-midi par M. Philippe Herzog, 
membre du bureau politique du 
P.C F-, qui a relancé ks critiques 
communistes sur la politique écono- 
mique du gouvernement, sont ve- 
nues à point, ri l’on ose dire, pour 
justifier cette expectative prudente. 

. ALAIN ROLLAT. 


qui 


de vues du i\c. avec le go u ve rnem ent 
étaient demeurés informel». < Ni accord 
td désacco rd n’en est. résulté », a-t-ü dé- 
claré pour souligner que h question 
n'est pas tranchée. 


M. Herzog (P.C.) : 

«Les sacrifices risquent d'être stériles s 


M. Philippe Herzog, mei 
bureau politique du parti 
ntece, s’est livre, k 13 octob: 


Herzog, membre du 
parti commu- 
octobre, à uns 
analyse critique de la politique gou- 
vernementale à l’occasion de la pré- 
sentation à la presse de son livre 
l’Économie à bras-le-corps (1). 
« Nous ne proposons pas une politi- 
que alternative, un contre-plan, a in- 
diqué l’économiste du P.C ? mais U 
faut créer dans le mande des entre- 
prises. dans le monde du travail, un 
courant d’idées qui vienne contreba- 
lancer le courant dominant du capi- 
talisme (.„ J. « 

Face aux obstacles, » le gouverne- 
ment fait des tentatives »,,a admis 
M. Herzog. Mate, évoquant la pres- 
sion idéologique « considérable » du 
patronat et la contrainte extérieure, 
il a ajouté : • Il y a parfois des déra- 
pages. parfois des contradictions. » 
Après avoir fait ressortir k bilan po- 
sitif des quinze premiers moi» (na- 
tionalisations, décentralisations, ex- 


priorité doit être donnée au pnanka 
et qu’il s’agit d’« exporter autre- 
ment ». En outre, pour lui, 
-MM. Delors et Chevènement 
sous-estiment la gravité du pro- 
blème de l’investissement » - dont 
le c o n tenu n’a pas été suffisamment 
analysé -, alors même que « l’aus- 
térité aggrave la aise » et que ks 
« sacrifices risquent d’être sté- 
riles ». 



vre une nouvelle gestion, cetti 
« Bastille à prendre » selon le ban 
deau de son livre. Car, pour M. Her 
xog, !e capitalisme ne s'effondrer! 
pas du fait de la crise ; maw ce son 
tes économies en transition vers h 
socialisme qui en sortiront renfor 
cées. L’économiste du parti cammu 
niste ne pense manifestement pa 


quinze premiers moi» (na- que la tentative actuelle de relaiK 
sons, décentrelisstWBs, ex- par l’investissement assure cett 


tension des droits des travaflleurs), 
M. Herzog a nuancé : « Tout cela 

continue a une certaine façon. • 

Se faisant plus précis, Fauteur 
(Tun ouvrage présenté comme « un 
élément de la stratégie » du parti 
communiste a indiqué que ks pou- 
voirs publics poursuivaient « deux 
objectifs . contradictoires • : la re-' 

conquête du marché intérieur et 

l'exportation, alors que selon lui 


transition. Dès lors la publication d 
son livre se s’inscrit-elle pas, fant 
d’un changement de politique, dan 
la perspective d’une sortie du «ni 
vemement ? 
i 

1 M. B. 


(}) L’Économie, à bras-le-corps. 
Initiation aux politiques économiques 
actuelles. • Problèmes», Éditions so- 
ciales, 332 pages, 60 francs. 
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LA PREPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


Le Sénat ne veut appliquer la nouvelle loi 
qu'aux communes de plus de 10 000 habitants 


A Paris 


les sén ate u r s, as terme de 
leur séance de amt et avec on 
jo« d’avance sor leur calendrier, 
ont adopté mercr e d i 13 octobre 
. ressoaUe du projet de loi relatif 
à réfection des coasdJkrs nmU . 
ciprax. = 

Ce projet, sensiblement modifié a 
été voté par 194 voix contre 103 
(P-C„ PJS., KLR.G.), la gauche re- 
fusant d'entériner un texte « totale- 
ment déformé », selon le porte-' 

E nrôle dn groupe socialiste, 
LSdnrïnt (Doobs). 

( Avant, le scrutin final, M. Def- 
ferre, ministre d’Etat, ministre de 
l'intérieure et de la décentralisation, 
avait néanmoins souligné l’effort de 
conciliation dn président de la com- 
mission des lois, M. Jozeau-Marigné 
(R.L Manche), et émis_ ravis que. 
les divergences qui snbsistaient 
pourraient être surmontées en com- 
mission mixte paritaire. 

Dans la discussion ' générale, 
M. Vallon (Un. ccntr., Rhône) avait 
notamment évoqué l'opinion .'de 
«■ son arrii Jean' Poperat ». qm ad- 
mettait dans son rapport devant. 
l’Assemblée nationale que la loi mu- 
nicipale de 1884 avait donné satis- 
faction aux électeurs pendant près 
d’un siècle. Pourquoi ravoir reje- 
tée? 


M.ÛEFFERRE: 
pas d'extension du statut 
des grandes villes 

M. Gaston Defferre, ministre 
d’Etat, ministre de Fratérieor, en- 
tendu, jeudi 7 octobre, par la com- 
mission des lois de l'Assemblée na- 
tionale sur le projet de réforme du 
statut des grandes villes a assuré 
« Il n’est pas .question d'étendre à 
d'autres communes les dispositions 
prévues pour Paris. Lyon et Mat* 
seille » Le ministre a ajouté que 
« la réforme envisagée pour les 
communes de plus de cent mille fuir 
bitants qui n'interviendra d’ailleurs 
pas avant les prochaines élections 
municipales . consistera à Institu- 
tionnaliser les structures de partici- 
pation du type « comités de quar- 
tier» qui permettent d'associer ta 
population à la gestion des affaires 
municipales ». 

Les députés de l'opposition mem- 
bres de la. commission dès lois se 
sont abstenus de poser des questions 
au ministre de ' l'intérieur afin de 
marquer leur opposition totale an 
projet. M- Jacques Toubon, député 
R.P.R. de Paris, qui sera chef de file 
de son groupe J ors de la discussion 
en séance publique à l'Assemblée 
nationale posera à l'o*wwtùre du dé- 
bat, le 20 octobre, la question préa- 
lable qui tend à faire décider qu'U 
n’y a pas lien de délibérer sur le 
t te présenté par le gouvernement. 

TOULOUSE. - A la suite de l’arti- 
cle que mus avons consacré à sa 
candidature {le Monde du 14 octo- 
bre), M. Dominique Baudis. qui 
conduire la liste de Fopposjtioi^ à 
Toulouse, nous précise que ce n'est 
pas M. André Lacaze, R.P.R-, qui 
figure en seconde position sur la 
liste, mais M. Guy Hersant, sans éti- 
quette, qui est actuellement adjoint 
au maire, chargé de rurbantsme; 


-■ M. Mercier 1 (M.R.G.) , éto dn 

. même . département que rotateur 
précédent,- avait souligné la contra- 
- diction de certaines ctisposmons du 
projet -avec les déclarations du 
* candidat . François Miller» 
. 'randjixà particulier à propos du 
seuil d'appücation.de la loL M. Mit- 
terrand fixait ce seuil à 9 000 habi- 
tants. L’Assemblée nationale Fa ré- 
,.ânità3 500. 

- Relever ce senfl & 9 000 habi- 
tants, a répliqué M. Eberhard (P.C., 
Seine-Maritime), serait limiter l’ap- 
ptication de la loi à 2 % des com- 
munes. M. Carous (R.P.IL, Nord) 
approuve les modifications propo- 
sées par le rapporteur, tout en esti- 
mant qoe le second tour (écarté, par 
* la com mission) est dans, la logique 
de la réforme « d' essence majori- 
taire » . 

M. -Tafttmger (R..L,. Paris) de- 
mande : ■ « Pourquoi la carpe et le 
lapin feraient-ils au second tour un 
meilleur tandem qu’ au premier, 
réunis qu'ils serment par la seule 
'ambition d'obtenir le maximum de 
. sièges ? » 

M“ Brigitte Gros (Gauche dém., 
Yyelines). voudrait que le Sénat cor- 
rige l’image antiféministe qu'il a eue 
'naguère, en fixant 3 30% ta propor- 
tion de femmes que doivent compter 


les cousais municipaux dans les 
villes de plus de 1 S 000 habitants. 

M. Girault (R.I„ Calvados) de- 
mande qu’au second tour la compo- 
sition des listes et l'ordre de présen- 
tation des candidats restent les 
- mêmes qu’au premier tour, pour évi- 
ter les « combinaisons qui faussent 
la volonté de l’électeur ». 

M. Rouvière (P.S., Gard) pense, 
au contraire, que l’électeur aura un 
choix plus réduit s’il n’y a qu’un 
tour, car les partis se regrouperont 
dès ce tour unique. Pour M. Tajan 
(Gauche dém., Tarn-ct-Garonne) . 
l'important est de permettre la re- 
présentation de tons les courants de 
pensée et de réduire les « effets per- 
vers de la bipolarisation ». 

M. Pin ta t (R.L, Gironde) ne 
croit pas que ce soit un progrès de 
substituer aux « notables » des* mi- 
litants encadrés par leur parti ». 
M. Girod (Gauche dému Aisne) ne 
veut pas, lui non plus, d’une loi qui 
renforce le pouvoir des* états- 
majors des partis ». 

1 Les principales modifications 

; Les sénateurs adoptent ensuite, 
sur proposition de leur rapporteur, 
M. Schiélé (Union centriste, Haut- 
Rhin), les principales modifications 
suivantes: 


• Le seuil d’application de la loi 
est relevé : 10 000 habitams au lieu 
de 3 500. 

• Le Sénat adopte le tour unique 
(189 voix contre 111). 

• Vote des Français de l’étran- 
ger : le Sénat veut laisser à ceux-ci 
la possibilité de s'inscrire dans les 
commîmes de plus de 50 000 habi- 
tants et dans la limite de 2 % des 
électeurs de la commune. 

• Effectif des conseils munici- 
paux : l’Assemblée nationale avait 
sensiblement relevé le nombre des 
conseils municipaux. Le Sénat a ré- 
tabli les effectifs proposés par le 
texte initial du gouvernement. 

Les explications de vote qui pré- 
cèdent le scrutin sur l'ensemble du 
texte font ressortir la nature du dif- 
férend qui a opposé entre eux les sé- 
nateurs : pour la gauche socialiste 
(les communistes s'y résignent). U 
s’agit d'instituer un scrutin majori- 
taire * avec un brin de proportion- 
nelle ». Pour le rapporteur et sa ma- 
jorité. c’est l'inverse. Mais, 'dans les 
deux camps, on manque de logique : 
à gauche, en réduisant au minimum 
le nombre des communes où s’appli- 
querait l’actuel scrutin majoritaire ; 
à droite, au contraire, en étendant ce 
scrutin à toutes les communes ayant 
moins de 10 000 habitants. 

A. G. 


M. SARRE est candidat à l'investiture du P.S. 
M. JOSPIN soutient M.ÛUILÈS. 


M. Georges Sarre, dépu Lé socia- 
liste de Paris, président du groupe 
socialiste du Conseil de Paris, a an- 
noncé, jeudi 14 octobre, qu’il est 
candidat à l’investiture du P.S. pour 
«conduire la campagne des élections 
municipales dans la capitale. Les 
militants de la fédération de Paris 
devront donc choisir, le 21 octobre, 
entre M. Sarre et M. Paul Quilès. 
. député de Paris, membre du sociéta- 
riat national du P .S., en faveur du- 
quel M. Lionel Jospin s’est pro- 
noncé, publiquement, mercredi 
13 octobre, - en tant que militant ». 

M. Sarre, qui compte obtenir le 
soutien public de M. Jean-Pierre 
Chevènement, ministre de la recher- 
che et de l’industrie - les deux 
hommes sont fondateurs du 
CERES, s’efforcera aussi de mobili- 
ser les militants parisiens afin de 
contrebalancer le poids de M. Lionel 
Jospin et de la majorité de la direc- 
tion du P.S. 

Pour sa paru M. Jospin paraît ne 
pas exclure d’obtenir le retrait de 
M. Sarre, qu’il a l'intention de ren- 
contrer, ainsi que M. Quilès. » Mais 
si on doit voter au sein du parti, on 
votera. Cela nous est déjà arrivé à 


la veille de l'élection présidentielle 
et cela ne nous a pas mal réussi ». 
a-t-il dit mercredi à France-Inter. 

Le premier secrétaire du P-S- a 
confirmé, au cours de l'émission 
» Face au public -. qu’il ne serait 
pas candidat à l'investiture, « car il 
n'est pas possible d'être en même 
temps premier secrétaire d’un parti 
vivant, difficile, nombreux, cl maire 
de Paris » ( nos dernières éditions du 
14 octobre). 

• Un sondage sur le statut des 
grandes villes. — Le Quotidien de 
Paris publie jeudi 1 4 octobre un son- 
dage réalisé par FIFRES du 6 au 
8 octobre auprès d’un échantillon 
national représentatif de 1 000 per- 
sonnes. 47 % d'entre elles « n'ap- 
prouvent pas * la réforme du statut 
des grandes villes tandis que 32 % 
• l'approuvent » - Jugée - plutôt 
politique» par 61 % des personnes 
interrogées et - plutôt technique » 
par 25 %. cette réforme va avanta- 
ger l’opposition pour 9 %, la majo- 
rité pour 48 %. 68 % souhaiteraient 
que le nouveau statut des grandes 
villes fasse l’objet d’une consultation 
populaire. 


Pan Am USA: 

Tous les jours, à midi, 
un grand restaurant décolle 


.a?. • • — i 


• La placé Patd-Reynàud sera 
inaugurée vendredi 15 octobre à 
1 1 heures, à Paris, à l’angle de l’ave- 
nue de Versailles et de la rue 
Le Marois. en présence -du maire, 
M. Chirac, et des dirigeants deT As- 
sociation des amis de l’ancien prési- 
dent du conseil. 



Déjeuner 

"trois .étoiles" des 

Ï IES Classes Pan Am. 

Vous venez de vous installer 
dans votre' fauteuil une musique 
douce est diffusée. Lavion n'est pas 
encore en bout de |>iste que déjà 
circule le champagne. Vous êtes 
détendu. La tablé roulante de hdrs- 
d œuvres s'avance jusqu'à vous. 
Vodka, caviar, saumon fumé, puis 
langouste, chateaubriand., servis 
dans de la vaisselle de porcelaine, 
lès vins fins millésimés, les cham- 
pagnes grands crus accompagnent 
votre repas. Vous êtes bien. 

Le fauteuil 
Sleeperette® 

Pan. Am l re Classe. 

Le fauteuil Pan Am tout le 
mondé nous l'envie. Même dans un 
grand restaurant jamais vous 
navez goûté ce confort II s'allonge 
sur l'espace de 3 hublots, dossier 
•inclinable à volonté jusqu'à 60°, 
repose-pieds capitonné. Dormez en 
toute quiétude : vous êtes dans les 
nuages. Si vous n'avez pas sommeil 
prenez votre casque d'écoute; 
choisissez votre programme stéréo 
ou amusez-vous en regardant le 
film projeté en vol. 


Appelez votre 
Agence de Voyages 
ou Pan Am au 
266 . 4 5 . 45 . 



A partir d'Orly Sud, découvrez l'Expérience Avion Pan Am 
vers toutes ces villes des États-Unis 



Chicago 
Dallas/Ft. Worth 
Detroit 

Ft Lauderdale/HoIIywood 
Fort Myers 
Honolulu 
Houston 
. Kansas City 


Las Vegas 
Los Angeles 
Miami 
New Orléans 
New York 
Oldahoma City 
Orlando 
Pittsburgh 


San Antonio 
San Francisco 
Sarasota/BTadenton 
SeatHe/Tacoma 
Tampa/St Pete 


Washington. D.C. 
West Palm Beach 


Un espace 
"Spécial affaires": 
la Clipper Class.® 

Vous êtes un homme d'affaires, 
vous désirez être bien isolé du reste 
de la cabine. La Clipper Class 13 avec 
ses fauteuils récemment agrandis et 
moins nombreux vous offre la 
discrétion nécessaire à la réflexion 
et au travail. 

Les repas particulièrement 
soignés, les cocktails gratuits, les 
casques d'écoute, Jes formalités de 
départ, enregistrement et embarque- 
ment commun avec les passagers 
de Première Classe, sont quelques- 
unes des attentions que Pan Am 
réserve à ses passagers "affaires". 

Le service 

Hélicoptère Pan Am 
gratuit réservé aux 
passagers de l re et 
Clipper Class.® 

Vous venez d'arriver à New 
York, en retenant votre vol Pan Am, 
vous avez réservé votre place 
d’hélicoptère. Vous êtes maintenant 
à 8 mn du centre de New York. Un 
hélicoptère Pan Am décolle pour 
l’héliport de la 60 e rue. 

Et Pan Am 
décolle d'Orly. 

■ Si vous venez de province, ni 

trajet, ni changement 
difficile. Seule Pan Am 
décolle d'Orly, 
l'aéroport des lignes 
intérieures françaises. 


Pan Am. L'Expérience Avion 
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POLITIQUE 


. Chirac estime être la cible d'une campagne orchestrée 


M. Chirac serait la victime d’une * campagn^ organisée^ 
orchestrée ». U l’a dit mercredi Le reportage ré ^ &e , et _'^ us f. VJ 
sur la maison de cure médicale de Cacha it. Tenquête de litowwsiff » 
«bureaux d’études*, utilisés par ht mairie de Paris, te 
Canard encbaiaé, selon lesquelles le Gabon, via la soc*» EM-Aqtn^e, 
aurait participé au financement de la ca mp a gn e présitoaefle de 
coïHcident, remarque-t-il, avec faanooce de la candidature de m. tram 
Quilès, numéro 3 du parti socialiste, à la manie de Paris. 

Ainsi, M. Jacques Chirac s’efforce de déplacer te débat eup gf entra 
trois organes de presse et lui sur te terrain tfm affrontemen t pon tiqoe 
entra la gauche et lui- Cette manœuvre tactique est de bonne guerre, et la 
gauche tente d'en empêcher le déploiement. 

Le four même de la publication de Peoqoête de Libération star tes 
« bureaux d’études ». M. Paul Quilès avait éviréd’mtrer «te^te jeuqni 
aurait consisté à u i e t w ca m pagne sur des * affaires *• M> Uoœi -Jospin, 
premier secrétaire du P-S^ qiri soutient sa candidature «en tant que 
militant *, se félicite de cette modération et remarque, pour sa part, q uêta 
1e gouvernement ni le parti socialiste n’ont exploité ces révélations. Pour 


rinstaot, cela est vrai, si Ton lait exception de ht première déclaration «te 
M. Bertrand Delanoë, porte-parate du P-&, selon lequel «h masque de 
JVt Chirac commence à se fissurer ». 

Seul ML Georges Marchais est entré dans la polémique, en s'indignant 
de b manière dont tes personne» âgées sont traitées dans te maison de cure 
de Cachai». Mais sTJ écrit à M. Chirac pour hn fc»re part de su» 
incSguatiou, 3 te fait en sa qualité de député du Val-de-Marne et non pus de 
secrétaire générai du parti communiste. 

■ Ainsi, la p n~-h* se dame Pétégance de garder tes mains propres en 
considérant de haut tes affaires « bourbeuses », selon F expression utilisée 
par M. Quilès. Les socialistes sont d’autant plos enclins à respecter ce 
noble comportement, quHs ont dénoncé, eu te or temps, l’exploitation 
politique des affaires Lacet et des fausses factures de Marseille. 

Dès lors, M. Chirac est contraint de faire déraper 1e débat et de 
déraper lui-même dans son langage, a accuse la gauche de s’être lancée 
dans one opération de direrstou et utilise fan-méme la tactique qnU dénonce 
en affirmant que Je gouvernement a créé une «police potitiq ne », chargée 


La conférence de presse du maire de Paris 


M. Jacques Chirac a dénoncé, le 
mercredi 13 octobre, au cours d’une 
réunion de presse. • la campagne or- 
ganisée et orchestrée contre la mu- 
nicipalité de la capitale, le mouve- 
ment politique qu’il préside et sa 
propre personne *. 

La meilleure défense étant l’atta- 
que. M. Chirac a donc estimé que 
• le moment était venu pour s’expri- 
mer • sur quatre affaires « reprises 
et amplifiées par la télévision gou- 
vernementale Ces affaires intéres- 
sent la maison de retraite de Ca- 
chan, des bureaux d'études 
« fantômes», le financement de sa 
campagne présidentielle et la créa- 
tion d'une section spéciale des ren- 
seignements généraux (voir ci- 
dessous J. Ces quatre affaires ont 
éclaté entre dimanche et mercredi, 
juste après l'annonce de la candida- 
ture à la mairie de Paris de M. Paul 
Quilès. 

A propos du reportage télévisé sur 
la maison de retraite de Cachan qui 
dénonçait le mangue de personnel, 
le maire a souligne que, en juin der- 
nier. le bureau d'aide sociale de la 
ViUe de Paris avait demandé la créa- 
tion de cent vingt-sept postes d'infir- 
mières, dont trente-huit pour la mai- 
son de Cachan. et que le 


gouvernement avait refusé h deux 
reprises ces créations. 

L'affaire des bureaux d'études ? 
M. Jacques Chirac a repris l'argu- 
mentation développée le 1 1 octobre, 
par son adjoint, M. Jean Tibéri.n a 
notamment souligné que le bureau 
d’études incriminé, le CRESPU, 
avait travaillé avec la ville avant son 
arrivée à la mairie. Cet organisme a 
• notamment réalisé pour la préfec- 
ture de Paris, une vingtaine 
d'études. A propos de l’ouverture 
par le parquet d'une enquête sur la 
comptabilité de la société GRESPU, 
il a indiqué que si elle débouchait 
sur une information judiciaire, il se 
porterait partie civile au nom de la 
Ville de Paris. 

Concernant le financement de sa 
campagne présidentielle par des 
fonds gabonais, le maire de Paris a 
déclaré qu'il s’agissait « d'informa- 
tions mensongères et rocambolcs- 
ques ». tl s'est étonné que » cette in- 
formation publiée dans un livre, il y 
a quatre mois, ressorte celte se- 
maine ». Bref, pour M. Chirac. 
- 1‘objesiif de cette campagne est 
clair : on veut détourner l’attention 
du peuple de Paris, et du peuple de 
France des vraies difficultés qui les 


La polémique entre le mare (te te capitale et te ministre de l'intérieur 

M. Chirac : une police politique à Paris 


Citant des - informations de 
presse ». le maire de Paris a fait 
état, au coure de sa conférence de 
mercredi, de l'existence au sein de la 
direction des renseignements géné- 
raux de la préfecture de police de 
Paris d'une • section spéciale char- 
gée de s’intéresser aux partis politi- 
ques de l’opposition et plus particur 
lièrement au R. P. R et à la mairie 
de Paris ». M. Chirac a notamment 
ajouté : * Cette section spèciale, di- 
rigée par un commissaire principal, 
s'est vu affecter plusieurs dizaines, 
de fonctionnaires de police dotés de 
moyens techniques particulièrement 
sophistiqués, que doivent à juste ti- 
tre envier leurs collègues chargés 
seulement de la lutte contre le ter- 
rorisme et te grand banditisme. • 

' Alors, a dit M. Chirac, je de- 
mande solennellement au gouverne- 
ment, si cette information n’est pas 
exacte, qu'il apporte un démenti 
formel. Je lui demande aussi de 
m'indiquer si d'autres services 
chargés de la sécurité intérieure ou 
extérieure de VÉiat ne sont pas 
ainsi détournés de leur mission. Si 
ce démenti n’était pas fait de ma- 
nière très précise et vérifiable, ou si 


l'organisme n’était pas dissous, 
force me serait de constater que le 
gouvernement socialo-communiste 
a- mis en place une police politique 
et que. pour la première fois depuis 
le gouvernement de Vichy, nous as- 
sisterions à la résurgence des sec- 
tions spéciales. » 


(Ce qu’en appelle connu— émeat tes 
sections spéciales relève du douta» de 
la justice et non de la police. Le 23 août 
1941, te gourernetnent du maréchal Pé- 
tai» promulguait, aoe lot créant des 
« sections spéciales # destinées à juger 
tes aateas i V* activités e u— nutum 
ou anarchistes ». Les autorités de Vi- 
chy répondaient ainsi i <■ désir des oc- 
cupants, qui exigeaient la création d'au 
tribunal d'exception à la suite de Pas- 
sassent «Tua qahtet all em an d an métro 
Sûtes, h Paris. L’un des articles de la 
loi créant ce trib una l d’exception pré- 
voyait sa rétroactivité. 

Ce n'est pas la première fois qu'au 
m embre du R.P.R. accise te gouverne- 
ment de faire resurgir tes s pectres des 
sections s péci al es . Avant M. Chirac, 
M- Messner avait tancé cette même 
accusation contre M. Badinter i 
propos de la création de « coure «Tas- 
sises spécialisées » an coure «Ton débat 
à FAssemUée nationale le 14 avriL] 


M. DEFFERRE : une diversion 


Répondant à M. Chirac qui, dans 
l’après-midi, avait fait état d'une 
section politique spèciale des rensei- 
gnements généraux parisiens, 
M. Defferre a publié dans la soirée 
du mercredi 13 octobre la mise au 
point suivante : 

• M. Chirac, au lieu de répondre 
aux accusations dont il a été l’objet 
en tant que maire de Paris, s'est 
livré à une diversion en reprenant 
purement et simplement les 
élucubrations d'un journal à l’affût 
de la sensation. 

- Les renseignements généraux 
ont toujours eu pour mission d'in- 
former le gouvernement, non seule - 

• PRÉCISION. - La société 

RJE.R. (Recherche Etude Rationa- 
lisation; ayant son siège au 17, rue 
Lauriston. Paris- 16% tient à faire sa- 

voir qu’elle n'a aucun lies d’aucune 


assaillent : on cherche à faire ou- 
blier l'absurdité de la réforme du 
statut des grandes villes dont la 
principale motivation est d’amoin- 
drir le maire de Paris ». I) s'agit là, 
ajoute Je maire, d’ • une manifesta- 
tion de crainte et un aveu de fai- 
blesse. Crainte de voir les Parisiens, 
juger la municipalité sur ses actes, 
c’est-à-dire, sur la qualité reconnue 
de sa gestion ». Conclusion : « il 
n’est pas vrai qu'en démocratie, 
tous les coups sont permis. L’achar- 
nement que l’actuelle majorité gou- 
vernementale met à discréditer son 
adversaire, comporte un risque que 
des démocrates responsables ne de- 
vraient pas prendre. Ce n'est pas im- 
punément qu’on développe, dans la 
nation, tut climat qui. par la calom- 
nie et la vindicte personnelle, sus- 
cite la division et peut conduire à la 
haine. Pour ma part, je refuse d’en- 
trer dans cette spirale dangereuse ». 

Un incident avec 
un journaliste de TF1 

Au cours, de cette conférence de 
presse, on échange très vif a eu lieu, 
entre le maire de Paris et M. Yvon 
Charon, le journaliste de TF1, qui a 


il y a révélations et révélations 


ment sur des comportements tou- 
chant .à l’ordre public et à la 
sécurité de l’Etat, mais aussi sur 
l’évolution de la situation économi- 
que. politique et sociale. Les ar- 
chives de ce service démontrent que 
le parti socialiste n’a pas échappé à 
celle pratique dans le passé. 

- M. Chirac, qui a été ministre de 
l’intérieur, lésait parfaitement. 

» Le gouvernement n’a donc pas 
mis en place une police politique 
comme l’a affirmé le maire de 
Paris. Parler du « retour aux mœurs 
de Vichy » relève des excès de lan- 
gage dont M. Chirac est coutu- 
mier. » 

sorte avec la société R.E.R. (Re- 
cherche Etudes Réalisations), de 
même sigle, dont on a fut étal dans 
l’affaire des bureaux d'études pari- 
siens. 


A en croire M. Defferre, 
M. Chirac serait tin hypocrite et 
un naïf. Naïf de faire mine d'igno- 
rer que tes Renseignements gé- 
néraux ont notamment pour mis- 
sion d'informer la gouvernement 
sur la situation politique. Sous- 
entendu de le renseigner sur ses 
adversaires, voire ses (faux) 
amis. M. Chirac, qui occupa jadis 
le fauteuil de M. Defferre, devrait 
savoir cela, s'étonne le ministre 
de l'intérieur. 

L'hypocrisie consiste à faire 
semblant d'ignorer que te parti 
socialiste a lui aussi fort l'objet 
de (a sollicitude des R.6. du 
temps où il était dans l'opposi- 
tion. M. Defferre, qui ne dément 
pas que le R.P.R. fosse l'objet 
d'un « suivi » de ses services, en 
e, assure-t-il, (a preuve. Autres 
temps, mêmes mœurs. • 

La déclaration de M. Chirac 
est à la fois précise et floue. Pré- 
cise, parce que l'accusation vise 
un service de ta préfecture de po-, 
lice de Paris, et floue parce que le 
maire de la capitale laisse enten- 
dre que d’autres services pour- 
raient être détournés de leur 
vraie mission au détriment de la 
lutte contre le terrorisme et le 
grand banditisme. L'accusation 
est grave, et, plutôt que d'exiger 
un démenti sur ce point. 
M. Chirac ferait sans doute 
mieux d'apporter quelques préo- 
stons.s'U le peut. 

On laissait entendre, ce jeudi 
matin, à la mairie de Paris, que le 
chef du R.P.R. ne s’ était pas en- 
gagé dans cette polémique sans 
biscuits. Faute de précisions, sup- 
plémentaires, on en est cepen- 
dant réduit à se référer à la seule 
source citée par M. Chirac, c’est- 
à-dire des c informerions de 
presses; 

11 s'agit de « révélations » 
contenues dans «leux articles du 


Journal du tSmanche (22 août et 
10 octobre), signés Jacques TB- 
liar, et dont ce journal ma intient 
aujourd'hui la teneur. On y fit ef- 
fectivement qu'une 'te section 
spéciale des R.G. a a été créée 
<r pour surveiller la droite, la mar- 
rie de Paris et les syndicats de 
police ». Ce sont quasiment te 
for m a t de M. Chirac. 

A la suite de ces c révéla- 
tions a. nous avions mené une 
enquête sur cette « section spé- 
ciale > (h Monde du 26 août). 
Les conclusions de cette en- 
quête, qui nous ont été confir- 
mées ce jeudi matin par M. An- 
dré Maguer, directeur des 
Renseignements généreux i la 
préfecture de police de Paris, 
sont les suivantes : il existe bien 
un service des R.G. parisiens dé- 
nommé Groupe des enquêtes ré- 
servées (GER) chargés — mais 
pas exclusivement — de surveil- 
ler les agissements de la droite 
et de l'extrême droite. Ce ser- 
vice, que dirige le comnûssaire 
principal Didier Adam, a été ren- 
forcé récemment de sept à huit 
membres et compte aujourd'hui 
dix-huit hommes (et non trente- 
cinq comme l'affirme le Journal 
du dimanche, ou des dizaines, 
comme le dit M. Chirac). 

Les raisons de ce renforce- 
ment tiennent, explique M. Ma- 
guer, à la nécessité nouvelle 
cfétsb&r des synthèses sur les* 
agissements des terroristes, qui 
se sont multipliés. Tous tes terro- 
ristes : c'est ainsi que l’on doit 
au GER le coup de .filet contre 
Action directe révélé ce jeudi. 

Rien que de très banal donc, à 
en croire, la version officieuse qui 
conforte celle, officielle, de 
M. Defferre, lequel paraît atten- 
dre sereinement d'autres « révé- 
lations » de M. Chirac. — 
B. U G. 


MARKETING : COPIES COULEURS 

Qualité photographique professionnelle 
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ne surretnar rapposnxm « 9 ***e u ““' î *rT; T_ 7 — ■ ... .7? T 

s’agirait, selon lui, d’une «sectran spéciale» 

doréde moyens tels qu*«Be créerait des emfeax panri les P®**»» < * - ** €s 
de lutter contre le terrorisme et «rassurer le sécurité des Françai s-. 
« Sectioaspéaale », Pexpresstoa x une résonance làstoriqpe iaqpKtaafe. 

Le nurire de Paris F«t»d Ken «ferf, 
raanlflUtt entre les « sections spéciales ». créées per te régime de Vichy 
-tribunaux d'exception de stafetre mémoire, chargés de Juger à te saurette 
de prétendus «terroristes», - et celte oramtisêe, ados lai, par le 
«mvcraesKst au sri» des renseignements ctatrm. lin tel amalgame 
permet au mtebtra de «rtérieur, M. Gaston Deffisra, de répfiqnw ea toute 
sérénité que M. Chirac est -victime ««te excès de langage, duré B est 


effectué le reportage sur la maison 
de retraite de Cachan. « Vous avez 
employé des méthodes indignes 
d'un journaliste professionnel ». a 
affirmé M. Chirac qui a affirmé que 
F équipe de TF1, s’était présenté à la 
maison de personnes âgées, à Ca- 
chan, vers vingt-trois* heures et. 
conduite par des représentants de la 
C.C.T., y était entrée «presque par 
effraction ». M. Charon conteste 

cette version des faits s’être 

présenté à dix-huit heures quarante- 
cinq, à Cachan, ji ne heure où tes vi- 
sites sont très nombreuses. 

- - ' JEAN PERRIN. 

Au cours de sa conférence de 
presse, M. Jacques Chirac n’a pas 
repris la mise en cause, faite la vefliè 
rimm le huis-dos du conseil politique 
du R.P.R.. à propos des affaires 
immobilières de la Ville de Paris ( le 
Monde do 14 octobre). Celle-ci vi- 
sait, ainsi que nous l'écrivions, « un 
proche collaborateur de factuel 
chef de l’Etat qui aurait eu des res- 
ponsabilités en matière immobilière 
lorsqu’il était en poste à l’Hôtel de 
Ville de Paris avant l’élection 'de 
M. Jacques Chirac ». 


Mène si *He ofo pas «orchestré» am campagne dirigée centre le 
maire de Paris, la gauche se féfidtepB que te accusations portées par des 
organes de presse contre M. Chirac le conduiseut 4 sortir de ses gonds et à 

offrir, une fois de plus, nuage de la démesure. 

• JEAN-YVES IHOMEAU. 

M. Jospin : M. Chirac commence à 
effacer de Gaulle 


An cosis d’une émission enregis- 
trée avant ta conférence de presse 
du 'maire de Paris, M. Lionel Jospin, 
premier secrétaire du P.S.* a dé- 
claré, mercredi 14 octobre à France- 
Inter, à propos de r affaire des so- 
ciétés d’études : « Pour le moment. 
le problème est posé entre un jour- 
nal et la mairie de Paris. A moins 
que vous ne pensiez que nous • ins- 
trumentalisions * Libération, c’est- 
à-dire que Libération soit lié au 
parti socialiste {_). Ni le gouverne- 
ment ni les leaders de la gauche, en 
tout cas pas le parti socialiste; nés* 
sont emparés de cette affaire, ne 
l'ont exploitée en quoi que ce soit 
jusqu'ici (-.). Il y a. une affeâre de 
gros sous. Je ne sais pas exactement 
quelle est sa nature, si les accusa- 
tions sont injustes ou non. Je pense 
que les preuves seront apportées- 
d’un côté ou de P marc. On nous de», 
mande la fraternité républicaine 
lorsqu’il y a une affaire de gros 
sous à la mairie de Paris, Moi. je 
préférerais que l’an commence par 


■ manifester cet état d'esprit sur des 
questions beaucoup plus fondamen- 
tales telles que le terrorisme, la Po- 
logne, le Proche-Orient, et que. sur 
ces questions, l'opposition fasse 
preuve d’un peu-plus dé sens de l'in- 
térêt général et, éventuellement, de 
fraternisé républicaine. Je ne suis 
pas du tout pour le dévotement du 
débat politique, j’essaie de ne pas y 
contribuer. » . ; 

D’autre part, M. Jospin a répondu 
. à deux déclarations de M. Chirac, 
qui a exprimé la volonté, s'il reve- 
nait an pouvoir, de défaire certaines 
réformes mises en ouvre par la gau- 
che, et de gouverner par ordon- 
: nances. « Il ne pense qu’à dé- 
: truiré », a dit M. Jospin, qui relève 
que M.. Chirac souhaite- remettre en 
«anse toutes les nationalisations, y 
compris belles réalisées ea 1945 par 
le gfiaéral de Gaulle- « Croyant ef- 
facer Mitterrand. M. Chirac com- 
mence à effacer de Gauile. » 
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L'affaire des fonds gabonais 


Après la publication par le Ca- 
nard enchaîné da 13 octobre d'on 
«document » selon lequel des fonds 
provenant du pétrole gabonais au- 
raient été versés , à M. Chirac pen- 
dant la campagne présidentielle de 
1981, par l'intermédiaire dé la so- 
ciété Elf-Aqiùtaiae (le Monde du. 
14 octobre), le maire de Paris a dé- 
claré. le 13 octobre, qu'il s’agissait 
• d'informations mensongères et ro- 
cambolesques ». . . . 

La société 'nationale Elf- 
Aqinforoe a, d’autre part, publié Je 
donenti suivant ; • V 

«La société, nationale £//- 
Aquitaine et l’un de ses collabora - 
^ leurs ont été . mis en . cause par un 
document anonyme publié dans Te 
Canard enchaîné daté ' du 13 octo- 
bre. Pour ce qui la concerné, comme 
pour ce qui-vise son collaborateur, 
la S.N.EJif oppose un démenti for- 
mel aux allégations contenues dans 
ce document dont, au -demeurant, 
l'authenticité paraît douteuse^» ,* 
Elf-Aqnitaine garde pour ,1e Ga- 
bon use attention toute particulière. 
Bien que faible producteur de pé- 
trole (moins de. JO miHiont de: 
tonnes par an désormais), oe pays 
: est Pune des principales- sotuces de 
revenus pour le. groupe pétrolier 
français, qui extrait 70;% de J’or noir - 
gabonais. 

Membre de l’OPEP, ce petit pays 
.africain dispose d’qhe fiscalité très 
intéressante. Alprs que tous les pays 


_ membres, de l’organisation, ou pres- 
que, ont repris Je contrôle intégral 
de leur richesse pétrolière, le presi- 
dent -Bongo se contente de détenir 
, .25 % d'Elf-Gabon (une négociation 

a été ouverte il y a pins d’on an pour 
accroître cette participation à 34 %, 
mais nul ne semble pressé d’abou- 
tir). De pins, Elf-Gaboo peut, de- 
puis J974, distraire de tonte impori- 

- tipn jusqu'à 10 % de ses ventes et 
constituer ainsi une provision: pour 
investissements diversifiés. Sur les 
.bénéfices restants, le taux d’imposi- 
tion est de 73 %-au lieu de 85 % an 
Moyen-Orient. Bref, là où la plupart 
des pays d© J’OPEP ne laissent que 
quelque dizaines de cents, aux oom- 

.. pagures par baril produit, Elf- 
; Aquitaine cotiser? e environ 10 doi- 

- Jars par" baril; ce qui constitue une 
rerite - la pins importante après 
’Lacq et près du quart de. la marge 
bande d’autofinancement du groupe, 
— fo nd ement de là prospérité ao- 
tneOe de la compagnie pétrolière. 

A la direction tfElf- Aquitaine, on 
qualifie de -« roman » - tes « révéla- 
. tiens» do Canard enchaîné, et l’on 
* indique qtré l’opération décrite est 
techniqaenwnt impossible, ne serait- 
’* ce qu’en raisao du contrôle que la 
Cour des comptes exerce sur la so- 
. «été nationale. D’autre part, ü est à 
•_ noter quesilaSJ^ÆA- cocnmercia- 
Hse 75% de -la production gabo- 
naise, 25% sont commercialisés par 
ta socîftéiPeerobag. 
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AU CAFÉ DU COMMERCE 
CREDIT DU COMMERCE 
ET DE L'ARTISANAT 


Un agriculteur et un petit commerçant 


L'agriculteur : 

. Comment les affaires mardhent-elles actuelle- 
r ■ ment ? 

Le commerçant 

Pas bien fort, bien que le gouvernement ait fait 
: r beaucoup pour nous aider. Mais l'environnement 
intërrtaïfonal* nous à fait perdre les avantages qui 
.. nous" avaient été consentis. Nous sommes ramenés 
aux problèmes précédents. 

L'agricüiteur 

Pourquoi les commerçants et artisans ne 
disposeraient-ils pas d'une banque comme le Crédit 
-Agricole pour les agriculteurs ? • 

Le commerçant 

En quoi consiste exactement le Crédit Agricole ? 
L'agriculteur : 

» . . . ... 

. .C'est une banque comme les autres, mais c'est la 

plus grande. Elfe est spécialisée dans nos problèmes. 
Ses directeurs d'agences connaissent très bien leur 
région, connaissent l'histoire de leurs clients agricul- 
teurs,- les familles, le nombre d'hectares, la surface 
en culture, la surface en herbage, le cheptel, la sur- 
face des étables, leurs équipements, etc.-etc... 

Le Crédit Agricole peut nous consentir, dans cer- 
tains cas, des prêts à un taux avantageux. Ses direc- 
teurs; peuvent également nous conseiller lorsque 
nous venons leur dire, par exemple : nous avons 
besoin d'une grange, elle doit avoir telle surface. 
Est-ce que yous nous conseillez de la construire en 
béton ou en fer ? II arrivé qu'ils nous disent : je con- 
nais un entrepreneur en charpentes qui, actuelle- 
ment, fait des prix intéressants: Vous pourriez lui 
passer commandé à prix .ferme pour en exécuter la 
moitié cette année et la moitié l'année prochaine, ce 
qui vous permettrait d'étaler vos paiements et de 
payer moins d'intérêts. 


Le commerçant 

Vous en avez de la chance, car nous, nous som- 
mes livrés à nous-mêmes et quand nous avons 
besoin d'un conseil nous ne savons pas à qui nous 
adresser. 

L'agriculteur 

Pourquoi est-ce que l'Etat qui a nationalisé tant de 
banques ne pourrait pas en prendre une parmi les 
plus importantes qui s'appellerait «Crédit du Com- 
merce et de l'Artisanat», dont le capital serait aug- 
menté du 1,5 % de l'impôt sur la fortune qui doit 
être payé prochainement ? 

Bénéficiant d'un capital important qui ne lui coûte- 
rait rien, il serait possible à cette banque de prêter à 
des taux intéressants. Bien sûr, cette banque devrait 
avoir des agences régionales susceptibles de con- 
seiller leurs clients. Comme jusqu'à présent, les Ban- 
ques Populaires ont été plus compréhensives que 
d'autres pour les problèmes du commerce et de 
l'artisanat, elles seraient choisies comme agences 
du «Crédit du Commerce et de l'Artisanat» dans leur 
région, ce qui ne les empêcherait pas de continuer 
leurs autres activités. 

Le commerçant 

Tout cela serait merveilleux, mais croyez-vous 
que le gouvernement y pense ? 

L 'agriculteur 

S'il n'y pense pas aujourd'hui, il y pensera peut- 
être demain. 

Le commerçant 

Nous avons terminé nos consommations. Je vous 
offre une tournée au café d'en face. 

L 'agriculteur 

Je n'en demandais pas tant. Merci. Mais si vous 
voulez que ce projet aboutisse, parlez-en à votre 
syndicat. 

Marcel Dassault 

Député de l 9 Oise 
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POLITIQUE - ; 

La discussion du crois, sur iss transport, InrérKoriJJ^H!!^^ K «-H* «■**!*< ^ 
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L'État garantit la liberté de gestion des entreprises privées 13 «Sri 19*2, aopSS^i^^ ' WP®»« 


Mercredi matin 13 octobre, 

r Assemblée nationale poosnt 
la discussion des articles du pro- 
jet de loi d'orientation des trans- 
ports intérieurs (ce texte a été 
analysé dans le Monde du 
ï 29 jaiïietj. 
ii 

J L’article 5 définit le service pu- 
blic des transports comme l'ensem- 
ble des missions qui incombent aux 
pouvoirs publics en vue d’organiser 
et de promouvoir le transport de per- 
sonnes et de biens. Après avoir re- 
poussé plusieurs amendements de 
l’opposition tendant à supprimer ou 
L transformer la notion de service 
public (afin, notamment, d’en ex- 
clure le transport privé - ), l'Assem- 
blée adopte un amendement du 
groupe socialiste ajoutant aux mis- 
sions du service public - le dévelop- 
pement de l'information sur le sys- 
tème des transports ». 

: Pour couper court aux accusa- 
tions de l'opposition concernant sa 
volonté d’« étatiser » le secteur des 
transports, M. Filerman, ministre 


d'Etat, ministre des transports, pro- 
pose nn amendement précisant que, 
. dans le cadre des dispositions de 
la loi. la liberté de gestion des en- 
treprises privées est garantie par 
l'Etat -- Cet amendement est 
adopté par l'Assemblée. D’autre 
part, contre l'avis de la commission, 
maie avec l'accord du gouverne- 
ment, les députés adoptent on amen- 
dement du groupe R.P.R. stipulant : 
* Sont considérés comme des trans- 
ports publics tous les transports de 
personnes ou de marchandises, à 
l'exception des transports qu'orga- 
nisent pour leur propre compte des 
personnes, publiques ou privées, 
agissant individuellement ou dans 
le cadre d’un groupement. * ^ 

L’article 7 détermine les principes 
relatifs à l’organisation et au finan- 
cement des transports publics régu- 
liers de personnes. Il prévoit notam- 
ment que les entreprises peuvent 
être radiées du registre des transpor- 
teurs publics. M. Welsenhorn 
(R.P.R., Haut-Rhin) estime que la 
possibilité de radier certaines entre- 


~ A PROPOS DU « SYNDROME DES CAMIONNEURS » 

M. CHEVÈNEMENT : Un doute sérieux 
sur les convictions démocratiques de l'opposition 


Au nom du groupe socialiste, M- Do- 
lisle, député do Calvados, a élevé use 
«i véhémente protestation -, mercredi 
13 octobre, à l'Assemblée nationale, 
contre les propos tenus la veille par 
M. Fèvrc (U.D.F., Haute-Marne). 
Celui-ci avait établi un parallèle entre le 
rôle des camionneurs chiliens Ion du 
renversement du régime de Salvador At- 
tende et la situation des routiers français 
(voir le Monde du 14 octobre). 

Le député socialiste, qui s'exprimait 
lors de la séance consacrée aux ques- 
tions au gouvernement, a dénoncé • des 
propos inqualifiables, qu'un véritable 
démocrate ne saurait supporter -. En 
l’absence du premier ministre, c'est 
M. Chevènement, ministre d'Etat. mi- 
nistre de ta recherche et de l'industrie, 
qui a répondu. Il a notamment déclaré : 
» Ces propos sont, en effet, tout à fait 
déplacés, surtout ici. Le pays a fait un 
choix démocratique, par la voie du suf- 
frage universel, et il n'appartient à au- 
cun groupe social, à aucune corpora- 
tion. de s’opposer à la volonté 
majoritaire des Français- » 

Interrompu par les protestati o ns de 
l'opposition, M. Chevènement a ajouté : 
* A vous entendre vociférer de la sorte, 
je m'aperçois que ce que je croyais 




n'être qu'un incident de séance jette un 
doute sérieux sur la conviction démo- 
cratique de l'opposition ! - 

Plusieurs députés ont ensuite pris la 
parole sur le même sujet. M.’ Geng 
(U.D.F., Orne) a protesté contre • la 
mise en cause inacceptable • de M. Fè- 
vrc, et M. Lauriol (R.PJL. Yveline) a 
estimé que M. Chevènement, ayant pris 
position « sur la façon dont les députés 
exerceront leurs droits constitution- 
nels •. avait violé > le principe de la sé- 
paration des- pouvoirs *. Protestant 
contre-, ces protestations, M. Joxe, pré- 
sident du groupe socialiste, a souligné 
que la question posée par M. Detisle 
était en réalité « un rappel à la Répu- 
blique ». 

Enfin, l'intéressé, M. Fèvrc, s’est 
élevé contre l'utilisation d’une procé- 
dure (les questions au gouvernement) 
qui ne lui pci mettait pus de répondre 
immédiatement. U a ajouté : « En 
moi 1968. tels éminents personnages de 
la gauche ont laissé entendre qu'ils 
étaient prêts à prendre le pouvoir en 
s'appuyant sur les mouvements de rue. 
Avant de donner des leçons aux autres, 
mieux vaut balayer devant sa porte », 
a-t-il souligné. 
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prises fait peser sur cefles-d * la L'article U définti de wvrllcs ; 
menace d’une condamnation à modalités des choix eu matière a m- , 
mort ». « Oise entreprise fermée fraatruemres, cféquiporwatset de 
pendant plusieurs mois, explique- matériels de transport. B introamt ■ 
t-JL ne pourra plus .reprendre son ■ deux innovations essentielles : d une ! 
activité. » Le texte, ajoute ML Gat part, une approche « iotermodale» 
ky (RJP.R., Aube), met les entre- (des - modes * de transport), afin 
prises « à la merci d’un pouvoir dis- d’éviter les gaspillages et doubles 
crétiomurire ». M. Fîtennan répond emplois, et, d’autre part, la prise en 
notamment que la solution qui a été compte de nouveaux critères de 
retenue a recueilli raccord des ré- choix plus conformes à l'intérêt col- 
présentams de la profession. Cette lectif. 

disposition, précise-t-il, était jusqu’à ^ cboi ^ précisé par un 
présent d’ordre réglementaire. D ne amcndement de j* commission, 
s'agit que de l’introduire dans la kâ. * tiennent compte des impératif, s de 

c,n- n rtn «mvemement. la sécurité ». Les grands projets 


* o -Récris Debray : 

avec B&gjïL;--- vsœm 


Sur proposition du gouvernement, 
l’Assemblée adopte la rédaction sui- 
vante : « Les entreprises de trans- 
port public de personnes doivent 
être inscrites à un registre tenu par ■ 
les autorités de l’EtaL L’ inscription 
à ce registre peut être subordonnée 
à la délivrance d’une attestation de 
capacité professionnelle et. le cas 
échéant, à des conditions de garan- 
tie financière, selon des modalités 
fixées par décret en Conseil d’Etat 
Les entreprises peuvent être radiées 
en cas de manquements graver ou 

1 répétés à la réglementation des 
transports, du travail ou de la sécu- 
rité. Les entreprises inscrites au re- 
gistre à la date d'entrée en vigueur 
des dispositions du présent article 
conservent le bénéfice de cette ins- 

| cription. » 

| Sur proposition de la co m miss i on 
et de M. Duroméa (P-C-, Seine- 
Mari time), les députés adoptent les 
précisions suivantes : « Tout contrat 
ou convention entre une personne 
publique et une entreprise, qui a 
pour conséquence d’engager des 
fonds publics ou d’accorder une ga- 
rantie financière publique est as- 
sorti. à peine de nullité, de clauses 
relatives au contrôle de l'utilisation 
des fonds engagés ou garantis par 
cette personne publique. » 

L’article 9 stipule que ks opéra- 
tions de transport doivent être 
conduites dans des conditions 
conformes à la réglementation des 
conditions de travail et de sécurité. 
Il prévoit notamment la nullité de 
plein droit, Hnns les contrats de 
transport, de toute clause de rému- 
nération principale ou accessoire de 
nature à comprome ttre la sécurité, 
notamment par l'incita ti oc directe 
ou indirecte au dépassement de la 
durée du travail autorisée. Il s’agit 
essentiellement des primes kilomé- 
triques. L’Assemblée adopte un 
amendement de la commission inter- 
disant. outre le dépassement de la 
durée du travail, celui des temps de • 
conduite autorises. 

A Tarticle 10 (conditions et durée 
du travail des salariés et non-salariés 
chargés de la conduite ou du pilo- 
tage), F Assemblée, à la suite d'une 
proposition identique du gouverne- 
ment et dn groupe U.D.F., adopte 
les dispositions suivantes : « En ce 
qui concerne les agents non salariés, 
la durée du temps consacré à la 
conduite ou au pilotage et aux opé- 
rations annexes et le temps de repos 
font l'objet de dispositions particu- 
lières tenant compte des exigences 
de la sécurité » 

L'article U prévoit que le temps 
de travail des agents chargés de la 
conduite ou du pilotage comprend le 
temps consacré à la conduite ainsi 
que, dans des conditions fixées par 
décret,~le temps pendant lequel Os 
sont à la disposition de l'employeur. 
Répondant aux accusations de 
M. Weisenborn, M. Fîtennan dé- 
ment que ce décret soit en passe | 
d’être pris. U s'agit d’un projet de 
décret sur la réduction de la durée 
du travail, précise-t-il, qui est 
« soumis à consultation », notam- 
ment auprès des organisations pro- 
fessonueUes et syndicales. En outre, 
ces dispositions concernent tous les 
modes de transport. L'objectif du 
gouv ernement est, à terme, la sup- 
pression des équivalences en matière 
de durée dn travail. 

L'article 12 prévoit notamment 
que, en vue d'assurer la sécurité de 
ces agents et celle des tiers, l'Etat 
contrôle ou fait contrôler l'aptitude 
physique des personnes chargées de 
la conduite oo du pilotage. Pour les 
transporteurs routiers, le texte ins- 
taure nn régime obligatoire de pro- 
tection contre l'inaptitude perma- 
nente reconnue, médicalement, ainsi 
qu’une possibilité de réinsertion pro- 
fessionnelle grâce à une formation 
complémentaire (ce dernier droit ré- 
sulte d’un amendement de MM. Fë- 
vre (U.D-F., Haute-Marne) et We*- 
senhorn). 

L’artide 13 prévoit la création. 
d? ix chaque département, d'une 
c ommiss ion paritaire employeurs- 
salariés, chargée de suivre i’apptica- 
liou des dispositions relatives à la sé- 
curité de la conduite et à la durée du 
travail des personnels concernés. 


d'infrastructures et les grands choix 
technologiques feront l'objet d’éva- 
luations qui seront rendues publi- 
ques. Lorsque ces opérations seront 
réalisées avec le concours de finan- 
cements publics, un bilan des résul- 
tats économiques et sociaux devra 
être établi (amendement dn groupe 
communiste) . Celui-ci devra être - 
rendu- public. Des schémas direc- 
teurs d’infrastructures devront être 
établis par l’Etat et les coQectmtés 
territoriales, afin d’assurer la cohé- 
' ronce à long terme des réseaux dé- 
finis pour les différents modçs de 
transport. 

Après avoir adopté les disposi- 
tions relatives aux institutions (con- 
seil national, comités régionaux et 
départementaux, des transports), 
r Assemblée adopte un amendement 
dn gouvern em ent qui complète l'ar- 
ticle 17 par les dispositions sui- 
vantes : • Les sanctions, notamment 
les mesures dé radiation prévues 
par la présente loi. ne peuvent être 
prononcées qu’ après avis d'une com- 
mission des sanctions administra- 
tives. criée au sein du comité régio- 
nal des transports et présidée par 
un magistrat de Tordre administra- 
tif ou judiciaire. La procédure de- 
vant cette commission revit un ca- 
ractère contradictoire. » 

L'article 18 crée, à compter du 
l* janvier 1983, nn établissement 
public industriel et commercial qui. 
prend le nom de Société nationale 
des chemins de fer français. Ainsi, la 
S.N.CJF., personne morale de droit 
public, succède à une société ano- 
nyme d’économie mixte, personne 
morale de droit privé. Cet établisse- 
ment « peut créer des filiales ou 
prendre des participations dans des 
sociétés, groupements ou orga- 
nismes ayant un objet connexe ou 
complémentaire ». ‘M. Fîtennan in- 
dique qu’avant 1981 l'effectif de te 
S.N-C-F. se réduisait en moyenne) de 
5 000 personnes par an. Au cours de 
l’année 1981, ajoute-t-il, l’effectif 
moyen sur l’année était de 
248 400 personnes. A la fin de 1982, 
il sera d'environ 233 000 unités. En- 
fin, entre juin 1981 et décembre 
1982, l'entreprise aura embauché, 
en raison notamment de la réduction 
de la duréee du travail, environ 
1 S 000 personnes. 

La séance est levée, jeudi 14 octo- 
bre, à 3 b 05, te suite du d&at étant 
renvoyée à 21 h 30. 

Ll 


• Suppression du secteur privé 

dans les hôpitaux publics. - L’As- 
semblée nationale a adopté définiti- 
vement, mercredi 13 octobre, par 
324 voix contre 157, en quatrième et 
dernière lecture, le projet de loi mo- 
difiant l’article L 680 du code de te 
santé publique relatif aux activités 
de secteur privé dans les établisse- 
ments d'hospitalisation publique (fl 
s'agit de 1a suppression définitive du 
secteur privé le 31 décembre 2986 
et de la fixation d’un régime transi- 
toire jusqu'à cette datét. Le Sénat 
ayant de nouveau rejeté ce texte en 
troisième lecture, les députés ont 
adopté celui-ci dans la rédaction 
qu’ils avaient approuvée en troi- 
sième lecture (voir le Monde du 
9 octobre). ' - . 

• Négociation collective.'. — 
L'Assemblée a également -adopté, en . 
deuxième lecture, le projet de loi re- 
latif à 1a négociation collective et au 
règlement des conflits collectifs du 
travail. Le Sénat ayühl rejeté ce 
jtexte et la commission mixte pari- 
taire n'ayant pu aboutir à un accord, 
les députés sont revenus an texte 
qu’ils avaient adopté en première 
lecture (le Monde daté 27-28 juin), 
en y apportant plusieurs modifica- 
tions résultant d'amendements' 
d'harmonisation, de codifica ti on os. 
déprécian- 


te M. Raymond Barre, dépoté 
apparenté U.D.F. du Rhône, sous 
prie de préciser que Iota du vote sur 
le projet de loi instituant une contri- 
bution exceptionnelle des fonction- 
mûres de 1 %, U souhaitait se pro- 
noncer pour (voir le Monde du- 
13 octobre). L’ancien premier mi- 
nistre avait laissé une consigne de. 
.vote en ce sens^ui n'a pas été obser- 
vée. - - 


Le président de te République 
le oooscü des ministres, le mercredi 
13 octobre 1982, au palais de l'Élysée. 

m LES DÉCRETS 

D* APPLICATION DES LOIS 
ET DES ORDONNANCES 

Le p * " « w y n ’ pfaF r r a présenté une 

w w i nn nviitùin SUT ICS déCRdS ifqijfr 

cation des lois et des ordo nnance» , 
conformément à te dérision da conseil 
des ministres de 18 mai dernier, qui a . 
égaré n écrwi i re de faire régoü éi e m ent 
le point sur te mise en œuvre effective 
des réformes. 

A quelques exceptions prés, ks textes 
nécessaires ont été pris, dans des. délais 
satisfaisants. De ce fait, ks km votées 
jusqu'en mars 1982 soot maintenant 
pourvues de te quasi-toCaSté des décrets 
prévus pour Icaràppfic ari cc. 

pour les Iob pins récentes, a a été de- 
man dê met ministres en effort particu- 
lier afm que ks réformes qu’eDes-appor- 
tent entrent en vignear rapidement. 

- Aussi, ks modalités de Fôamea au» 
quel procèdent ks organismes consulta- 
tifs senmt-eUes simplifiées ; de même, te 
nombre des signatures par tes ministres 
sera ramen é au niveau qu’imposent 
strictement Jes règles constitutionnelles. 

Pour permettre an Parlement tFerer- , 
cer son rôle sur te mise en œuvre des 
textes Kÿtetifi. k premier ministre 
cq mjrutTikpi era aux c ominh s ifsw des lofa 
de 1* Asse m b l ée, nationale et dn Sénat te 
bilan complet des décrets d'application 
des ordonnances et des lois promulguées 
entre juillet 1981 et août 1982. 

te LA RÉFORME 
DELWSERM 

Le ministre-d’Êtst, ministre de te re- 
cherche et de l'industrie, et te ministre 
de te santé mtt présenté une communies-, 
tira relative à te réforme de l’Institut 
n ational de la santé et de te recherche 
médicale. ~ -, 

Créé en 1964. HNSERM a a ttein t 
as jounThoi, dans un grand nombr e de 
4 rcripl un niveau International re- 
conna- 
is réforme de cet Institut aura pour 
premier objet de mieux définir ses mis- 
sions. £Qe mettra l'accent sur sa double 
vocation de recherche en- santé et de re- 
cherche médicale, sur son rôle en ma- 
tière de valorisation é c onom i que et So- 
ciale de la recherche ainsi que 
d’information et de formation, sur la né- 
cessité de développer ses actions de coo- 
pération scientifique internationale en 
faveur du développement, -et, de façon, 
plus générale, sur une plus grande ou- 
verture vers te monde extérieur. ; 

Cette é v ui uti cQ dans les mia d uni 
traînera sac modification de la oompori- 
tioo de coased d'administration de rfaa- 
tifut etje Tvafart x^p A-àc se» structures 

régionale*. Les’fHtes respectifs- du 
rra«eil scMotifhjirë'et des comnmrious 

^te^ln'repr^rau^D* dn pexsaa nd 
dans les «SITëremes instances sera uneux 
assurée. Enfin, des mteroamnriunnas 
pourront promouvoir te recherche dans 
les secteurs dont 1e développement ne 
peut être assuré par. tes oo ram is si ons 
e xi s ta me s. 

Comme pour le CN.R-S, les ifireo- 
tettn cTohe même imité ne ponrront ptas 
exercer leurs fonctions an-delh de doue 
années consécutives. Ils auront cepen- 
dant la possibilité d’accéder I h dheo- 
tion d'autres mutés voos certaine» ctaxfi- 
tioos. . * 

' Cette mesure d’enco ura ge m ent à la 
mobilité favorisera, à tome, fc renouvet- 
tement nécessaire des équipe*. Des me- 
sures transitaires, s'appliquant jusqu’à 
la fin de l'année 1985» seront prévues 
pour les directeurs actneUemem en 

fnnrf A 1 pianifat ; 

’. -r Les mandats en cours depuis ptes 
de donne ans pourront être poursuivis 
jusqu'à leur terme'; 

— Les manda» venant à échéance 
avant le 31 d épe n due 1985 pourront, 
être prolongés jusqu’à cetie date. "" 


rn LA RÉFORME 

DE L*BM B6 HEM EN T 
SUPÉRIEUR 

ïxttteristredeWducalîoaariSoaafca 

pré senté au crama des oûmstres mie 
connumncarioB sur Fsvact-pnget de W 
te terif vwr wwff^r* 1 * are mpénenw. 

Les p rinci pa le* «Sspositiras viseront 

à: 

— Porter le nombre des personnes 
pouisuzvant cri Fonce des études supé- 
rtenres & nn niveau éqnîvateat à cdni atr 
teint dans Autres pays dérétoppé* t rie 
que tes États-Unis, le Japon ou FABe- 
magne fédérale; ( 

Mettre en place des méthodes d’ea- 
y» i gnamen t supérieur permettant de 
mieux orienter les étadsmts ver» ks mé- 
trera d'avenir et de donner à leur forma- 
tion une finalité pnfcwmeBe plus 
marquée; 

- Rapprocher tes université*, tes 
ê rri i i v et les grands *t*M**f'“ IBII,t i no* 
t amm eotea mcitant cbaeuae de ce» ca- 
tégories à pouraarviB ti m u h s n émeat des 
activités dreesrigseumut, de rectesrcbc 

«t appliquée et de forma- 
tira continue et en développant tes pas- 
serréks entre les «fifféreutc* votes de for- 
mation; > ... 

— Ouvrir davantage tes étnbfisec- 
meu» d’aà e jga emt Ht supérieur ur leur 
e nvi ronnemegt, nota nw degt professk»- 
nd, régional et iate rnationa l ; 

- Amâiara-teparti^Mtiradcséta- 

dteutt « mieux associer Teaacmbte des 
p e n oprâ b aux mstaàces des établ ime- 
mentsctau.modededérigaariondccet 
.inrtancês. .. 

La pxépazutira de cc texte a déjà 
donné lieu à une tetfe concertation, qui 
sera pounaarie jusqu’à sa mise an point 
définitive. (Voir & ' Monde des 13 et 
14 octobre.) . ... .. 

• LEBSAN- 
DE LA SAISON 
TOURISTIQUE ESTIVALE . 

■ 011882 

Le secrétaîre d^xax auprès du uni- 
tre du tempe fibre, chargé du tourisme, 
a rendu compte de là saiata touristique 
estivale: 

- La rateon touristique a une 

forte progreswn. qui traduit non seule- 
ment le mo o v eme at âuire nâbte dn droit 
aux vacances mais aussi l’effet des ao- 

. tiras eu faveur du tourisme sociaL Aux 
prés de trente millkms de Français s’est 
ajouté un nombre croissant de visiteon 
t * «Mi notre pays 

- d’accuctüfr prés de ciiiquième du .fins 
traristiqw de Fearamfaie des pays euro- 

La saison 1982 a permis an certain 
il éq iûlihw gedeteftéq ùwn a rira desiB- 
vexaerrégiras, an profit dé f espace ni- 
■ râfcpn^Mra |ét de.te mo ota me ou par- 
tieufier. A cet égaré, l’opération de 
pnMnotiouetde décoûyette de la France 
a conjugué ses effets avec des cowfitioos 
' c En a ti qu es^Xcr ptio n o ea e*. 

- Àinti» te tourisme oonstiOte Fun d» 
Sémeu» essentiels et eu tatpansioo de 
notre éo oB on ti e JE représente près dn 
«Sriémc- dit prodri c intérieur mut, ap- 
porte à 1a Rance d'importantes mettes 
en devise* et fitit vivre, «fcectemem ou 

- iadjrectezneqt, prè* de 1 500 000 pro- 
■frsrimmrTn et salariés, dont plus de 
300000 sont uff hÿé» de façon penna- 
ueate dans des activités proprement tou- 
ristiques. L’effort d’étalement dee va- 
cances devrait permettre d'uxn&n 
senstUènwai remploi dans ce secteur. 

‘ Le développement de nouvelles 
formas de tourisme, la priorité an tou- 
risme de qnafité, l’accès aux vacances 
de càrégbrieè sociales qm ra étaient 
écartées jusque p ris en t, no ta mm en t 
grâce à. te nôse ea œuvre dn résèque- 
wacancesetà tedivwsificaüoc qne per- 
mettra te cmqo*&me semaine de congés, 
ren fo r cero nt «me activité, économique . 

essentielle pour T cm plot, Faménago- 
meat du terntoire et la balance des paie- . 
méats.- - !>•“. . 




MORT ET RESURRECTION 

Histoire et bilan de sept .ans (te conflit 
Un point dereneexure^ 
entre l'Occident ette hiôhi^arabe 
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L ’étrange cas du docteur Destouches k feuillatoi 
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Q UE le Voyage, au. tout de 
la nuit ait été écrit par 
Je docteur Deatoùches. 
(Louis), tout le monde lé sait 
aujourd'hui. et 11 n’y aurait pas 
A revenir sur cette banalité , si* : 
précisément, on avait -tiré d’elle 
les enseignements qu’eue com- 
porte. Ce n'est. pas.le cas. 

Et— pute, « banalité s est -vite 
dit Dans Fhistoiie de , nos let- 
tres, lés cas- que l'on ..peut . rap- 
procher de celui de Destoucbes- 
CéUne se comptent sur les doigts 
d’une matn. à -peine. Des écri- 
vains qui: aient: été, parallèle- 
ment et tout an long de.tenr 
vie, des -hommes. d*tm métier 
autre, - nous eu aven» quelques- . 
uns. A -la vérité, bien peu dont 
l’œuvre pourrait se comparer, 
ne serait-ce qu'en quantité, à- la- 
sienne : detur ou trois Æploma- 
tes, quelques louctfann aires, un 
médecin de salon par-d, par-ü. 
Mais (te véritable ouvrier de 
la médecine, de praticien de 
chaque jour qui ait été en même 
temps un écrivain, ü n’en est 
que deux : Destouches-Céline, et, 
longtemps avant lui Rabelais. ■ 
La rencontre, à quatre siècles 
de distance, mérite d’être souli- 
gnée : c’est en 1532, à trente-huit 
ans, que te docteur- François Ra- 
belais fait paraître, sous le nom 
de plume -<TAlcofribafi Nasier, 
les Horribles . et Esyoïtnantdbtes 
Faicts et Prouesses de Panta- 
gruel. C'est en 1932, à trente- 
huit ans; que le docteur Louis 
Destouches fait paraître, • sons 
le pseudonyme de Céline, ce 
Voyage, littéralement c horrible 
et épouvantable ». 


Doelor Jekyll. 


Médecin, médecin des pauvres, 
médecin -de la. rue, des 

poux, de la gale, des chaudes- 
pisses “fet des véroles,' médecin à 
5F qu!fi n’ose pas -réclamer à ses 
malades, Louis Destôochea l’a 
été sans doute par goût ou pas- 
sion davantage que par néces- 


sité H' s’engage dans la carrière 
jm peu tard, du fait de la guerre, 
maie --regagne hriHamment ce 
retard avec une thèse sur Sexn- 
. mehwete, même si l’on (dent 
compte de ce que l’un des mem- 
bres du 'Jury de thèse est son 
beau-père, le professeur Fol- 
let, et uq autre le . professeur 
CSuan, de la fondation Rockefel- 
ler, sous les ordres duquel il tra- 
vaille depuis dnq ans. 

Belle thèse, bonne « fanage s 
internationale, des Idées, l’écri- 
ture facile, a n’en faut pas tant 


pour se faire une carrière pres- 
tigieuse et fructueuse. Le doc- 
teur Destouches y avait ajouté 
en 1920 et 1921. un passage à 
l’i -stitut Pasteur, devenu dans 
le Voyage l’institut Bioduret 
Joseph, comme la Compagnie 
forestière du Cameroun est deve- 
nue la Compagnie « pordurière ». 

André Lwoff. prix Nobel depuis, 
et 'qui le rencontra alors à l'Ins- 
titut Pasteur (Destouches était 
son aîné de huit ans), dira en 
1969 (1) qu'il n'y a pas à regret- 
ter que (le docteur Destouches) 
« oit sacrifié le métier de cher- 
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(Dessin de Bérênloe CLSEVE.) 


choux à celui d’écrivains. C'est 
évident; mais cela ne signifie 
nullement que ce médecin -cher- 
cheur de vingt-six ans ait été 
un amateur naïf. Le mémoire 
présenté en 1920 à l'Académie des 
sciences sur 1e Convoluta roscof - 
fensis, si on le replace à son 
époque et comme venant d'un 
praticien qui veut seulement 
« avoir tâté de la recherche », 
n'est pas une contribution négli- 
geable. 

Ce qui est vrai de la recherche 
l’est tout autant de son activité 
en médecine sociale internatio- 
nale. On croira difficilement que 
la fondation Rockefeller puis la 
Société des nations aient fait 
confiance durant plus de dix ans 
à un amateur, au point de l’en- 
voyer officiellement un peu par- 
tout dans le monde souvent sur 
sa demande il est vrai ; car le 
-docteur Destouches, et -c’est son 
handica p le plus évident à cet 
égard, sa la bougeotte». 

Il se retrouve donc, en 1931, 
médecin chef du dispensaire 
municipal de Cllchy. En fait, 11 
est alors médecin à un triple 
titre : international, toujours 
pour le compte de la 8D.N. ; 
municipal (après Cllchy ce sera 
Sartrouvîlle puis Bezons. rien que 
de la banlieue misérable i ; et 
généraliste en clientèle privée, 
par accès, un peu partout, ma.ii; 
en définitive jusqu’à sa mort à 
Mention, en 1961. 

Un médecin d’une valeur plus 
que moyenne, mais trop dispersé 
entre ces tante activités . trop 
curieux, trop soucieux des hom- 
mes et trop insoucieux de son 
intérêt pour s'attacher à a faire 
carrière ». tel est le docteur Des- 
touches dans les années 1928- 
1929. Tripes et boyaux médecin, 
certainement ; mate trop peu 
c docteur en médecine » pour 
s'enfermer dans le métier. 

JACQUES CELLARD. 

(Lire la suite page 19.) 

2) Dana un long article sur Cé- 
line, « cherchent » à l'Institut Pm- 
teur. Voir le Figaro littéraire du 
7-13 avril 1968. 
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Le roman dé la manipulation 


# Vladimir Volkoff 

et les astuces du /K.GJB. 

S I je n’avais pas découvert, en 
1979, Vladimir Volkoff dans 
le Retournement, où l’ofa 
voyait un bolchevik se convertir 
à l'orthodoxie et mourir en mar- 
tyr, si je ne l'avais pas suivi- 
dans la pyramide ambitieuse des 
• Humeurs de la mer, où cinquante 
ans de notre histoire, la guerre 
d’Algérie et laicoodition humaine 
se ' cherchaient un sens; J’aurais 
pris le Moütage poux un excel- 
lent roman d’espionnage èt rien 
d'autre. -Je me serais laissée altex; 
sans chercher plus loin, à son 
invention, son i n géniosité, - ses 
* coups de théâtre, sa verve' sati- 
rique, bref aux dons indéniables 
d'on romancier', certes des plus 
traditionnels, mais qui -sait ' bâtir 
une histoire, la faire rebondir 
autant de fols qu'il font, la com- 
mencer en comédie péur l’ache- 
ver en tragédie, et prêter vie et 
mystère à d’étonnants person- 
nages. Irmooente, f aurais lu plus 
facilement, plus rapidement, oefcte 
aventuré d’un agent du ' KDB. 
qui échappe & ses maîtres quand 
11 comprend que loi aussi -a été 
joué. 

Mais les choses ne sont pas et 
simples avec cet écrivain qui 
s'affirme différent des autres.- ce 
qui est vrai. Volkoff n'est pas 
qu'un conteur, qu’un habile mon- 
teur. 33 a des idées qui pro- 
voquent, des intentions qu’il . 
masque, l’ambition de rév éler non 
pas sa vérité mais la vérité qu’il 
veut dégager du mensonge. C’est 
un homme de occtttndes, qui 
irrite. C’est un ; écrivain de 
combat, qui déroute paisse que 
son arme est l'ironie. Four qui, 
pour quoi, lutte-t-il 2 Dès que la 
question se pose, les soupçons les 
plus divers pèsent sur lui, on 
trouve un goût bizarre à son 
œuvre, on l’attaque avec viru- 
lence. U arrive qu'on l'injurie (1). 

Cela s'est produit à «Apos- 
trophes» le 24 septembre. Pierre 
Jofrnoy avec des argumente peu 
probants l’a traité sans détours 
d'an ü- juif. (Tanti -arabe, dé fas- ‘ 


ciste. Volkoff n'a pas répondu, 
mais maintenant 3 intente un 
procès à son détracteur, et des 
téléspectateurs .écrivent aux jour- 
naux pour dénoncer te scandale 
que Bernard Pivot a. laissé s’ac- 
complir. 

Volkoff ne pouvait trouver 
mieux que cet incident pour il- 
lustrer le Montage. 13 y verra une 
. preuve de ee que, cette fois 
très carrément, ü dénonce ; la 
■ . manipulation de l'intelligentsia 
française par tes services secrets 
soviétiques .avec des techniques 
si habites, un tel machiavélisme 
,que celle-ci ne s’en rend même 
pas. compte. R est vrai que le 
manipulateur lui-même ne 
s’aperçoit que très tard qu’il est 
aussi manipulé. 

Double jeu 

Nous pensions avoir affaire & 
un roman bien ficelé. Attention ! 
crie Vautour dès 1e seuil, son 
ne me croirait pas si f affirmais 
■ que le Montage n'est que le* fruit 
. de mon imagination ». Et de 
remercier s les camarades de 
tous les bords » qui l’ont aidé de 
leur compétence. Nous basculons 
donc dans le document, et ceki 
- non sans un certain malaise. Car 
le dévoilement du réel s’opère à 
travers une fiction. Alors com- 
ment faire la pan entre les deux 
■domaines ? 

, - La première, attaque de Pierre 
Joffroy ' visait ce double jeu. Que 
ne s’y est-il tenu ! Cette accusa- 
tion porte. Mais calomnier Fau- 
teur comme il l’a fait ensuite, 
c’est lui donner raison, apporter 
de rem à son moulin, puisque 1e 
discrédit était jeté gratuitement 
sur un üvre t donfc l'anticommu- 
nisme .est patent. ; 

R se trouve que, dans le Mon- 
tage, Volkoff: raconte justement 
une histoire similaire. Car il 
n’est pas æutançnt question 
Hans ce roman du choix, du. re- 
crutement, ‘ de la formation, dé 
l'action, dû désabusement, de la 
fuite de la trahison et de 
l’èchec final d'on agent d’in- 
fluence, le dénommé Aleksandie 
Psar. 3 est aussi beaucoup ques- 
tion de la publication d’un livre 


clandestin et très ambigu, la 
Vérité russe, que télécommande 
1e E.GJB. pour compromettre la 
dissidence et affaiblir son em- 
prise sur l’opinion française. Et, 
bien entendu, ce livre explosif et 
maudit est donné, reçu, dénoncé, 
comme fasciste. 

L’est- II vraiment? Ne reflète- 
t-il pas tes idées de l’auteur? 
Qui est censé l’avoir écrit? Le 
K.G-B. ? Le fou qui a tenté d'as- 
sassiner Brejnev? Le prisonnier 
anonyme, dit « Masque de fer», 
d'un hôpital psychiatrique de 
Leningrad, qui se confondrait 
avec le meurtrier? Rien de tout 
cela n’est très clair. Mais, quoi- 
que obscure, la Vérité russe joue 
un râle capital dans le Montage. 
La mise en abîme d'une œuvre 
à l’intérieur de l'œuvre est un 
procédé fréquent chez Volkoff. 
R y en a plusieurs exemples 
dans les Humeurs de la mer. 


Le pacte 
de Faust 


Le destin manœuvré d’AJek- 
sandre Psar, l'aventure fabriquée 
de ta Vérité russe, se lieront tout 
naturellement, puisque Psar tra- 
vaille pour les Soviétiques comme 
agent littéraire, et qu'il est 
chargé dé faire publier ce livre 
scandaleux, d’orchestrer son suc- 
cès, de « oomaquer s son faux, 
puis son véritable auteur. L'ac- 
tion proprement dite commence 
avec cette publication. Avant, 
c’est un prologue d'une centaine 
de pages, où les choses se met- 
tent en place, non pas lentement, 
car te temps y galope, sauf dans 
une grande scène sur les tours 
de Notre-Dame, qui fait pendant 
à celte du pont Mirabeau ou de 
la confession dans le Retourne- 
ment. C'est parmi tes gargouilles 
à têtes de chimères que s'accom- 
plissent le recrutement du jeune 
Psar par un membre futé du 
KG.B. et son initiation aux sub- 
tiles méthodes d’intoxication et 
de désinformation qui doivent 
faire tomber la France Intacte 
dans la mouvance soviétique. 

Psar a alors dix-neuf ans, il 


vient d'enterrer son père, un 
Russe blanc de la première émi- 
gration qui aura vainement rêvé 
de rentrer dans son pays après 
la seconde guerre mondiale. No- 
tons en passant, parce que c'est 
une malice de plus, que, par l'âge 
et les origines, il ressemble à 
l'auteur comme un frère. Ce sera 
par piété filiale, pour réaliser, lui, 
te vœu paternel, qu'AJeksandre 
Psar vendra son âme au diable 
pour trente ans. Nous ne sommes 
pas loin du pacte de Faust. 

Après cette résonance médié- 
vale. nous sommes jetés en plein 
dans le monde contemporain et 
ses idées subversives, qui, selon 
Volkoff, sapent l’Université. 
l'Eglise, la famille, l’année, l’or- 
thographe, la culture, la natalité; 
et que notre agent encourage. La 
bataille autour de la Vérité russe 
se livre en 1981 après nos élec- 
tions. Elle nous ouvre les milieux 
de Féditkm et de la presse pari- 
siennes, mais pour quelle satire ! 
Tous ces pantins dansent sous 
la houlette d*tm Psar Insoupçon- 
nable. S’ils résistent, on lui four- 
nit des moyens — un peu gros — 
de chantage. Et les manuscrite 
clandestins sortent de 1TLELSB. 
en suivant leurs filières, des dis- 
sidents arrivent, des faux, des 
vrais, des conférences de presse 
se tiennent, des articles s’écri- 
vent, des pétitions se signent, 
des manifestations s’organisent, 
des gens déjeunent au restaurant. 

C’est bien le tout-venant de 
la vie intellectuelle. Or, derrière 
ces habitudes et ces petits évé- 
nements, Volkoff' nous montre 
tes maîtres et tes agents du 
K.G.B., tes télécommandant, les 
exploitant, ourdissant de vastes 
plans, élaborant de diaboliques 
comb inaisons 

On ne saurait donner plus 
forte impression de la toute-puis- 
sance d’un réseau de services 
secrets. 

JACQUELINE PIATIER. 

(Lire la suite page 17.) ■ 


(1) Le mystère qui entoure v. Vol- 
koff est très agréablement levé 
dans le recueil de ses entretiens 
avec la romancière Jacqueline Brul- 
ler. fille de vercora (Le Centurion, 
1982. 225 p_ 68 F.< 


Un coup de poing 

O N commémore volontiers la naissance ou la mort d’un 
écrivain ; rarement la publication d’une œuvre 11 faut 
que celle-ci fasse date, comme le Cid en 1636, le Ma- 
riage de Figaro en 1784 ou J'accuse de Zola en 1898. Ce gage 
suprême de survie. Céline ne l’a pas volé. Voyage au bout 
de la nuit aura été un des événements du vingtième siècle, 
pour l'histoire des mentalités comme pour celle des lettres. 
Le cinquantenaire de sa sortie incite à poser, relecture 
faite, deux questions : pourquoi un tel retentissement en 
t932 ? Le choc dure-t-il encore ? 

En préface à la réédition de 1949, Câline impute ses 
«■ malheurs » — entendez : les violentes controverses d’avant 
guerre, les poursuites pour collaboration, l’exil au Danemark, 
qui s’achèvera en 1951, — non è ses pamphlets antisémites, 
mais au Voyage. Si on le > cherche ». c’est à cause de ce 
livre, le « seul vraiment méchant ». qui touche - le fonds 
sensible ». 

Sa paranoïa ne l’égare pas. Ces: bien la première fols 
qu’un écrivain dénonce d’un coup les agressions majeures 
du siècle, guerres totales, exploitation coloniale, travail à la 
chaîne, crise économique, misère cachée des pays industriels, 
villes tentaculaires, banlieues désespérantes, et cela en 
prenant radicalement le parti des victimes, en adoptant 
jusqu’à leur langage. La bonne conscience sociale et cultu- 
relle vole en éclats sous l'effet de ce véritable coup de 
poing. Comment^dire autre chose, autrement, après « ça » I 

par Bertrand Poirot-Delpech 

A 'intention de qui n'a pas lu Voyage au bout de la nuit , 
rappelons que le livre se présente comme l'errance 
éructante d'un double transparent de l'auteur, le nommé 
Bardamu, marginal et aner, à qui «on ne la fait pas». 

Il y a de quoi ne croire à rien, sinon è la mort de tout, 
quend on est plongé à vingt ans dans la boucherie 
de 14. L'héroïsme, le patriotisme ? Laissez-le rigoler. C'est 
bon pour les discours des états-majors et de l'arrière. Au 
front, la seule réalité qui tienne, ce sont les viandes qui 
tremblent de trouille, et qui saignent ensemble dans la boue. 
La vie ne réserve que des « tours de cochon », et l’homme 
a « le carnage dans les fibres ». 

L’effroi et le nihilisme contractés au combat poursuivent 
Bardamu dans le temps de paix. En Afrique noire, chaleur,* 
insectes et trafics lui confirment la vocation inexorable des 
hommes à pourrir lentement, au physique comme au moral. 
Dans l'Amérique en crise, l'opulence apparente et la fraîcheur 
des femmes n'a’rrivent pas à lui masquer l’âpreté des rapports, 
entièrement fondés sur l’argent. 

Même constat effaré quand, revenu en Europe et devenu 
médecin, il découvre dans les dispensaires et les asiles de 
la banlieue parisienne une misère endémique, marinant dans 
les odeurs de choux, le vin, le ciné, la sanie. 

A rause de sa virulence contre les pouvoirs et les bour- 
î morale célinïerme, comme son idéologie, relève de 
a d'abord été classé d'extrême gauche.' Ori s'est aperçu 
après coup que sa révolte tous azimuts englobait le culte 
du chef et de l'ordre, prûné à droite, de même que l'ins- 
truction, le suffrage universel et le progrès, vantés à gauche. 

En réalité, l'auteur et son double n'ont d'autre pensée 
politique que le réflexe de sauve-qui-peut acquis à la guerre, 
et appliqué à la jungle des villes. A moins de « fermer le 
monde pendant deux ou trois générations » pour pratiquer 
on ne sait quelle hygiène, il n'y a de vérité, de liberté, que 
dans le « pognon ». Parler d'autre chose à qui en manque, 
prêcher la morale notamment, est la pire des duperies. 

Les riches ont bien raison d’être riches ; ils sentent moins 
mauvais, et leurs femmes sont plus douces à caresser. Les 
pauvres, que Céline appelle les «miteux», n'ont que ce 
qu'ils méritent 11 fallait être plus malin, au lieu de se consoler 
dans les besoins naturels mal satisfaits, et les illusions au 
rabais I 

De toutes façons, la charogne est au bout Nous ne 
sommes que des boyaux pourrissants qui trompent la peur 
avec des Idéaux hors d'atteinte. Les gens n'ont rien à se 
dire, hors leurs peines. La santé ne sert qu'à travailler. Fêtes, 
souvenirs et projets parviennent seulement à nous cacher 
cette « farce atroce de durer », qui menace tout de ruine. 
Nous nous battons pour nous élever au-dessus de notre 
immondlce foncière, et nous y retombons, dans un râle. 

La morale célinienne, comme son idéologie, relève du 
l'instinct de conservation des combattants, mêlé de défiance 
petite bourgeoise : ne rien devoir, éviter les coups, rivaliser 
de beaux principes avec les supérieurs. On ne survit qu'en 
mentant 

(Lire la suite page 1S.) 




Un mime 
nommé désir 


A partir des idées de René / 
Glrara, une psychologie nou- j fis ». 
velle fondée sur l’anaJyse de 
phénomènes tels que la /■ 3 
magie, la sorcellerie, lapos- / . h ^ 
session, l’hystérie, l’hyp- / • jtij «w 
nose. / : 'iM 
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*ün univers sensuel et extatique, un alliage 
des Nourritures terrestres et des 


- Mille et une nuits version 1982." 


Jérôme Garctn / Les Nouvelles Lfttéraires 



ALBIN MICHEL 


Jean-Jacques Gautier 

de f Académie française 


Une amitié 
tenace 

roman 

Une femme se suicide. Simple fait divers 9 
sauf pour le mari déchiré par le silence 
de la mort . Une petite lettre sur papier 
bleu va mettre le veuf sur une piste » 
C’est alors l’affrontement feutré mais 
implacable du justicier et dit crîmineL 
Criminel ou victime 
Jamais l’art dépouillé de Jean-Jacques 
Gautier n’avait atteint la densité de ce 
face-à-face dramatique. 

Plon 


VIENT DE PARAITRE 


COMMENT 
DONNER 
AUX ENFANTS 
LE GOUT 
DE LIRE ? 


• " ê'ii?- .illustré 

• tribune 


p_c.pt de vue 
éditeur • 





EN VENTE 

CHEZ LE MARCHAND DE JOURNAUX : 45 F 


LE MONDE DES LEVRES 


Louis Chevalier 

donne ses archives snr Paris 

& l’université Yale 

Louis Chevalier, au moment de la publi- 
cation das' Parisiens, eut l'Idée de fonder un 
Institut de recherches pariMerwee qui extrait 
abrité le monceau «fanshivw récoltées par 
lui et ses «èves. Il annonce aujourd'hui quH 
donnera ces documents à funlverefté Yale, 
aux Etats-Unis. 

« Qu'y a-t-U donc dans ces dossiers ? 

— Des notes d'observations quotidiennes 
sur révolution de Paris depuis la guerre. Le 
changement. Jour par Jour, des quartiers et 
des gens qui y vivaient Une masse considé- 
rable de faite divers. C'est très Important, 
les faits divers. LTüstoriao y Ut l'époque, ses 
maure. 

— Ce dépôt, » Yalo, est un mouvement de 
réprobation? 

' — J’y al beaucoup d'amis et d* anciens 
é f è ve s. Les Américains sont honnêtes: ns 
conservent ce qu’on leur confia Ce n’est pas 
toujours le cas en France. Un aMempla? 
J* avais recueilli, par hasard, deux paquets 
de documente administratifs provenant du 
premier recensement d'après guerre, notam- 
ment ces «fouines de ménages «. si signi- 
ficatives. Quand Je les al rendues pour qu’on 
les rapports à (a masse, j'ai appris que cette 
masse avait été brûlée, perte irréparable. Je 
veux mes documents accessibles é tous, et 
facilement L’untversHè Yale projette de 
créer les archives des grandes capitales du 
monde. J'apporte ma contribution, la première. 

A mes yeux, c’est un honneur pour Paris.» 

G. G. -A. 

Forum des livres 
et des idées au Mans 

Pour la cinquième édition de. ses Vingt- 
Quatre Heures du livre du Mans, l'Association 
lire et vivre affi rm a au moins tes dix mille 
visiteurs habituels. Les 17 et 18 octobre, on 
pourra encore difficilement sa frayer un che- 

vtent de paraîtra 


la vie littéraire 


min dans te village de lecture Installé cette 
fols place des Anclermes-Halles et dont la 
surface aura pourtant été doublée (5000 mè- 
tres carrés). 

La preuve : Van passé les éditeurs n'avalent 
délégué qu'une douzaine de leurs .écrivains. 
Cette année on dépassera ta cinquantaine sur 
les cent cinquante auteurs attendus. Ainsi 
verra-t-on Monique Lange, Prix des librai- 
res 1962. Henri Gougaud, Evelyne Le Garrec. 
Pries dirait». Serge Lentz, Catherine Salles, 
Mireille. Michel Hâgon (qui recevra 'le Prix 
des lecteurs de - Lire et vivre»), Guy Hoo- 
quenghem, Catherine Baker, Jeanne Bourin, 
Jean-Claude Allanlc, Miguel Benaeayag et 
Denis Langlois. Au total, une quinzaine de 
maisons d'édition seront présentes. 

Las animateurs da Lire et vivre ont 
voulu faire de ces vingt-quatre heures, un 
véritable forum des Idées et une école de 
tolérance, et n n’y aura pas moins de quatre- 
vingts associations culturelles et politiques 
(du P.C.F. au R.P.R.). Une’ trentaine d’entre 
elles auront un- ou datai Invités derrière leur 
étalage pour lancer ou poursuivra un débet 
parfois commencé la veille. 

ALAIN MACHEFER. 

Le développement 
de la lecture, ' 

thème du Salon 
et de la Fête du livre. 

Le Salon du livre de Paris aura Ceo, 
en 1683, au Grand Palais, du 14 au 20 avril, 
après les vacances scolaires du printemps. 
Le lundi 18 avril sera une Journée réservée 
aux professionnels dorant laquelle la pro- 
blème des commandes Informatisées, notam- 
ment sera abordé. La Journée du mercredi, 
consactÿe aux éducateurs et à la Jeunesse, 
aura pour thème général «Apprendre à lire 
et aimer lire». Des spécialistes français et 
étrangère feront des communications sur de 
récentes expériences en matière d'ensei- 
gnement et de développement de la lecture. 

D’autre part, une série d 'Initiatives, encore 




. à l'étude, marqueront la vie du ' livre et da 
la lecture, au coure du premier semestre 1982. 
Eo ce qui concerne la Fêta du livre, les 
professionnels ont demandé 6 la direction 
du livre du, ministère de la culture, qui a 
donné son accord. . <f organiser différentes 
manifestations décentralisées en s'appuyant 
sur les bibliothèques et Iss librairies al sur 
les associations et personnes (auteurs, édi- 
teurs. libraires et- ense i g nante ) ayant une 
responsabilité dans le développement de 
te lecture. 

Nnlla dies sine Iîbom - 

Les amateurs de journaux iijtime» se détec- 
teront ite l’essai publié par Cteuda Bonna- 
font: Ecrire son tournai Intime (200 pages, 
74 -F, Bd. Retz}, qui prolonge tout naturelle- 
ment l'enquête que leur avait proposée sur 
ce thème « te Mondq des livres • durant l’été. 
Evidemment c’est un genre qui a ses adver- 
saires acharnés : ils le tiennent pou- malsain, 
complaisant voire obscène. • Qu'on noue 
laisse trsnquBlea avec cas mtsérebloa tas de 
petits secrets I-, fulminait André Malraux. 

L'Intérêt du livre de Cteuda Bonnafont 
tient à ce qu’atte joue à ta fois des grilles 
caractérologlquss -et psychanalytiques, sens 
pédantisme aucun, pour décrire, tes « dta- 
ristes» les plus célèbres et pour montrer 
quel râle an journal intime- peu! tenir dans 
ane existence. Au pass a ge, alto discrédite 
avec rais on la thèse, selon lequel 1e les auteurs 
de jobmaux intimes formeraient une cohorte 
de Narcisse captivés par r image enchan- 
teresse qu'lis donnent d'eux-mèmes. , L’une 
des fonctions essentielles de récriture Intime, 
soullgne-t-eile justement consiste bien plutôt 
à réparer, à restaurer un nardeMsms 
meurtri. 

La devise du «dtaristo» pourrait être: 
Nulla tilaa sine Unes : cette règle, H 
semble bien que seul tL-F. Ajnlel l'ait res- 
pectée. Il attachait une telle Importance à 
ta tenue d'un Journal — c'était a ses yeux 
ta plus- sûr critère de ta qualité d'un être — 
qu'l! repoussa une éventuelle épouse en 
arguant qu’il était » douteux qu’elle écrive un 
Journal intima », — ROLAND JACCARD. 


Romans 

MnrKTIlK PRIGENT ; Entre p*. 
rem thèses. — Commet» me appli- 
cation vigoureuse de b "««1* 
bique conduit »"» j e un e femme 
snr les chemina de traverse de b 
mauvaise vie. (Nouvelles Mlrinf 
Rupture, 280 p, 59 FJ 

AUGUSTE LE BRETON : Forûf’s. 

Jm fend de misère aocble, 
une évocation de b faune da 
feni&ations dans le Paris de 
193a (Hachette, 406 p„ 69 FO 
Récit 

FRANCE HUSER : U Mmsorn de 
désir. — Fournît, à pertes couches, 
d’une héroïne partagée entre les 
votnpcÉs du mensonge et les partis 
pria du corps. (Le Senti, 186 
57 FJ 

Lettres étrangères 

SHERWÛOD ANDERSON : ferme 
Bla s a — Un roman publié, en 
1920, aor Etats-Unis, qui devrait 
contribuer à nous faire Jécmifûc, 
enfin, celai que Fa u l kner et 

leur maître. Traduit de l'américain 
par Arme Mises. QAL Lattis, 
312 p, 90 F.) 

JOAO GUIMARAES ROSA : Pre- 
mières histoires. — Une vingt aine 
de nouvelles qui nous projettent 
dans un Brésil étrange, fera da 
« ebéo ry pa exotiques. Traduit du 
brésilien par Inès Qsdti Dcpré. 
(Edition A^M. Metafllé, 208 p, 
60 FJ 

MALAPARTE : Sang, sorti de 
Sedome et G omorrb e q de Urne 
femme so m me skk — Trois 
neurib de onovdla réunis pour 
b première fois tendent justice à 
un Mabpene méconnu. Traduit de 
l'italien par René Novell*. (Edi- 
tions do Rocher. 306 68 FJ 

Cri tique littéraire 

JEAN BURGOS : Ptxmr mue poé- . 
ÀfW de Pimeqseen — Anima- 
teur du Centre de recherche sur 
l'imaginaire, à Chambéry, l’auteur 
mer au jour une syntaxe da 
n u sgis par da éroda cT Apolli- 
naire, de Michaux, de Saint-Bel 
Bouc, dEZnaxd, de Saiat-john 
Peœ. (Seuil, « Pierres vives », 
407 p, 100 FJ 

Histoire littéraire 

COLLECTIF : AeSom de Tourne 
Galet. — Sous b direction de 
Roger B al 1 er . une émde collective 
dfc b tim atidu de b femme de 
bsnws au dhc-nautièsoe siècle, ici 
Laube Galet. (Pressa uorveai- 
ttixa de Lyon, 318 jv, 63 FJ . 

- Recueil 

JEAN DUTOURD : De U Premee 


« enquête sur un n ouv e au para- 
digme » vent bStir un pont entre 
la cultures linésaires et scienti- 
fiques pour apprendre à ■ penser 
b complrxifé ». (Senti, 282 p.* 
80 FJ 

Psychanalyse 

OCTAVE MANNONI : Ça d em- 
pêche pet toaster. — L’aventure 
de rinnaptétorion racontée San# 
dogmatisme aucun par Oasve 
Mannoni (Edition ÜU Smiï, 
172 65 PJ 

Sociologie 

FRANÇOIS- ANDRE ISAMBERT : 
le Sees de sacré. — Un essai de 
sociologie rvtîgâvw ponant sur les 
fin et religions populaires. (Edi- 
tion de Minnit, 514 pu, 69 FJ 

poche- 


Histoire 

FLORENCE TRYSTRAM : fs Coq 
et le Lomé. Gerbert et Pau mSle. 
— - A rca vers le f ^ tfin ocepcsoo- 
nd d’un homme ué pauvre a mon 
pape^ le tshlran d'une époque. 

(Flammarion. 405 pL, 85 FJ 

GEORGES DUBY, ROBERT MAN- 
TRAN ET COLLABORATEURS : 
FEeresse, owx&mt teWa» siàder. 
— Ce fine .prend, dans -b coOee- 
tion « Peupla et dtiUsarioar», 
b pboe de PEssor de PBere p e , 
de Twih HnlpKri Ce nouveau 
volume s'efforce d'intégrer la dti- 
iisstions ssûaiqna à l’étude du 
dévdoppemept hrttoriqoe. ( Pre s sa 
universitaires de France^ 635 
218 FJ 


CHARTES SEIGNOBOS : Histoire 
ôecàre dm le metso e froofene — 
' Véé dî rîr^ HI . poche d'un <4 « «m|i »» 
de ITiBmâogmphîe nationale. 
(Presse* univerahatet de France, 
340 p; 39 FJ 

PHHJPPH LEVTLLAIN s Bou/eeger, 
fossoyeur de le moaorehse. — 
Comment te général Boulanger 
sauva b République en voûtant 

b (F laTnrnnrïfin^ W p 

80 FJ . 

JEAN-YVES BLOT : fs Méduse, 
dmeique £tm «arrivage ordi- 
eàre. — L’auteur, qui a retrouvé, 
avec son équipe, l’épave de b 
Méduse, raconte le ««tfragr de b 
bégaie amiral il y a pins de cenr 
cinquante ans a b tiaasancr d’un 
mythe- (Artband, 422 pi, 88 FJ 


Un taturti de duooiqna de Jean 
Duxourd poblito dans Presse 
“soir, Premee soir megreme et PBst 
répsrUke i e durant l’année 1961. 
(Bhbws», 281 p* 76 FJ 

PoUtjone 

BERNARD MEÜRfiï : le Sodé. 


1800-1982.'— Ira événement» 
«Mb ne mû haïra, mditidneb ou 
sociaux et politiqiM qui ùot 
■ l’ i de n t i té ti lhutesi ra 

Préface de Charia Hemu. (Pressa 
nmveaiiaire* de Lyon, 302 p, 
88 FJ 

V— I 

JEAN-PIERRE DUPUY : Ordres et 
désordres. — L’sureur de asse 


ün bon usage des citations 

D ANS certains ml Fieux intenactueb, un jeu tait Bctueftement 
fureur : il consiste è puiser une dtatlon dans ai livra de 
préférence introuvable, à (Isoler de son c ontex te et à taira 
ainsi dira è de grands disparus llnverse de oa qulte ont 
toujours affirmé, e levée au rang d'un art per tes steüntans. 
cette plaisante méthode a été utilisée récemment, on le saR, 
afin de prouver, « pièces en main», que tas penseurs français, 
depuis la nuit des temps et toutes tendances confondues, 
ont fourni des armes A r antisémitisme hitlérien. 

Fort heureusement. Il sa trouve encore des esprits assez 
honnêtes pour ne pes céder à cette mode. Anotan grand 
„ rabbin de France, Jacob Kaplan est de ce . petit nombre, 
4 et, è l'heure où tas passions de nouveau s'exaspèrent, 
on ne saurait trop recommander te lecture da ta- passion- 
nante anthologie (1) où D a réuni tas plus beaux textes que 
les écrivains français ont co n sacrés au judaïsme, du dix- 
septième tiède i nos Jours. Les conclusions qui en décou- 
lent sont, on effet, pleines d'intérêt : le livre refermé, on 
s’aperçoit non seulement, comme ta note ta préfacier, que 
« r impression générale qui fan dégage est nettement favo- 
rable è Israël .. mais aussi que das auteurs réputés anti- 
sémites tête Gobineau. Léon Bloy ou Paul Bourget, ont, parfois, 
rendu hommage au génie do peuple jutt. 

Face à ces « curiosités historiques -, on peut, bien 
entendu, retourner r argument précédemment évoqué et répli- 
quer que ces morceaux choisis, forcément tronqués, sont 
dénuée de signification. La remarque n'est pas fauses. A 
cote prés que Jacob Kaplan, KO, n’est pas dupe et prend 
soin de souligner que, effectivement, ces lignes élogieuses 
ne peuvent en taira oubDer d’autres particulièreme nt abjectes; 
dues eux mêmes plumes et prouvent simplement que «ptas 
eTuna Ma, au cours de es longue carrière, ferait a forcé 
restitua da sas détracteurs ». Tant U est vrai, comme te 
disait Paul Bourget, que te -lof du Steel semble avoir épelai 
» rasance laa conditions qut gouvernant le sort des hommes » 
et que «ce mystère confond la pensée». 

BUC ROUSSEL. 

- amteW Prem *” ^ “ “*■ ro ™*« • 

* DK mncitOOMT DE L’ESTDO; de Jacob sr-r»— State. 
CeOeettoa «audalnM/ltroB*. Z8& pefess. te V. 

• * «Tel écrit d'autres poèmes, motos bagarreurs. 0 se peut 
que oao x-cl soient le règ le ment de co mpt e s ou d’en romancier 
ou tfuss critique. J ’aocepte les Mimes, comme les cofflpe- 
raisons. » AM, Alain Bosquet présente > H sas Sonnera pour 
esta tin de stade. L'amateur jugera sur pfèoae i* le raoueB, 
publié en 18M- repentit dans la collection «Poésie GaKlnwd*, 
B si vous êtes, selon Alain Bosquet : 

- Déçu per le réel ? Engagez en poète ; 

( Cast motos cher qu'un chauffeur ou qu'une dactyfo- * 

• Le plus méconnu des romans Stendhal tans. Loden 
Lauwen, est repris, en deux volumes, dans te collection «GF» 
de Flammarion, dans rédltion établie par Henry Débrayé. Michel 
Crouzet, professeur A l'université de Picardie, Maire rouvre 
d’une longue et pertinente introduction. 


en bref 


• ru MEMOI&E BT L'OUBLI a, 
tel est In tb èine d’un colloqua 
oeguriaé du 22 au SI octobre par 
le Collège d’éc h a n g e s contempo- 
rain* de Saint-MiTltwhi et pré- 
paré par FMBppe Joutsrd et Anne 
Boche. Parmi les participant*, on ' 
Mèrêk a» particulier; les noms 
de René AIUo. Philippe Lejeune; 
Pierre Nova, Mima Oaont. etc. 
(Rensetgnemente : Alain Paire, 
Collège «réchangca contanpomlus, 
ancien couvant royal, plaça Man- 
Saltnn, 8347V 8alnt-Maximis. 

ra. : M-is-u-ssj 

• L’âXXCUfCB FRANÇAISE DES 
FATS-BAS (3 0M mantra et 
CMS fi ère*) organise la 29 et 
38 octobre 1882, an 'musée Van 
Gogh d’Amsterdam, un coQoqœ 
des A llt aocas ftancalaw On nord 
de l'Europe. Ce colloque réunira 
la responsehia do Belgique, du 
Danemark, de la Finlande, de la 
Grande-Bretagne, de FIriande. de 

la Norvège, de la Suède et des 



La A l li an c e» de ces pays, qui 
touchait annuellement plus de 
2309B G èves adultes et qui 
comptent 38 ON mem b res , eouhaS- 
*®ut an coins de cgs deux Journéa 
mattra en commun leurs etpè- 
rfenca uetlonala pour répondre 
A e l'engouement grandissant 
constaté chas tas adulta de ca 
W» è régard de la langue et 
de la culture françaises ». 

• LS QUATRIEME FESTIVAL 
PP R OMAN ET DU FILM POLI- 
CDBB8. organisé pur r Associa- 
tien 313 et par la Maison da u 
culture Av-Malxaux (3 et 5, chaoa- 
aée Bocquainc, SX1N Behas. Tfi. : 
*8-40-23-28), se déroulera à Reims 
du 27 an 31 oc to br e. De nombreux 
auteur» s er ont pré senta è cette 
manifesta ttoa. notamment Earxy 
WhJUtaxtm, Fallu S ymons. 

Oaud e Avoine et le eiirf—t» 

Jacqua Dcray. Da ntme polldess 
estent projetés. Da es p oeltioi*». 
aie « notre u polar a, da ns-, 
centres** un coUoquc cousaczé 
aux t primitifs du roman poUelar 
tmacaJss seront proposés, u 
Stand prix de la Uttèruturo pon- 
déra et la trophées «SIS» seront 
attribua au cous do ce lotirai. 

• LE GRAND PRIX DK UTT*-' 
RATURE DE PROVENCE • M 
attribué A l’écrivain et poète An- 

talne Audouard peut son' Bvrt - 
a. Abelda, tous ares da -, ^ 

salfai », pnbSé dm CUSuaiL J 
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romans 


le romantisme de Marc Cholodenko 


® L'amour et ses 
tourments. - 

A PRES iëfl méditationa goU - 

taire» . de MordecTiai 

Schamz, Marc : Cholodepko 

revient avec Meurtre à un roma- 
nesque apparemment plus 
ûûnventàannéL Des Bm« æ tis- 
sent èt se défaut entre quatre 
personnages : une femme dtt 
monde, la qmûahïàinë,. la" bette 
Catherine Hait, veuve d'uni' Amé- 
ricain fortuné ; un écrivain re- 
nommé, Georges 'cin- 

quante an» depuis peu; son fiia 
Geza, vingt-cinq. ans passés ! — 
fis sont issus d'une iJcbe-'famniê'' 
de minotiers hongrois ■ eaaCh'.un 
dél i ca t aristocrate, Charles, de 
Bœxu lointain descendant .'du 
fameux troubadour. 

Si Mordechcti'Schamz était une 
sorbe d’apologie du dénuement;' 
on est revenu lof flanc un monde 
où Ton vit de ses rentes. Tout.' 
ou presque, se pane dans le nolfle: 
Faubourg, & l'ombre de Satate- 
Olotllde et de Salnt-Sulpice, où ' 


Les neiges 
hongroises 


«C 


’ EST cç/a qui est in- 
supportable à : F Est, 
on ne soit Jamais ce 
que pensant. As gens ! » r - 
L'Est . îol 1 la • Hongrie. « Un 
[petit paya qui na fait pfüaThte- 
foire » ou • la baraque -la -plus 
confortable du goulag », où en- 
core : « Le régime- est' comme 
un criminel qui caresse les eh-' 
fonts dont U a tué les parents. 
Pour Anna, installée dans un 
grand hûtei de Budapest B y 
régne une lumière de brouMardL 
Un temps de neige,' immobile 
Eue promène, sa solitude au 
côté d’une comédienne. SteHa 
Sand, sur' les lieux du tournage 
d’un film. Le brouMtenl de. l’Aine 
d'Anna s'enveloppe d’une écrt; 
ture alanguie, amèré (.«-déses- 
poir produit une lente fatigue. 
Michéle Manceaux pense qu'on 
rencontre tes pays en traver- 
sant les êtres. Elle Volette, la 
pfume allégée ‘par Posage- sys- 
tématique du « or. », de l'im- 
parfait et des articles -indéfinis, 
i la r e n co ntre de' ses person- 
nages. C'est une aorte de: dé- 
marche fusfonneUe,^ animée- par 
une fof parfois britante en tes 
vertus de f empathie. - 
La Hongrie, donc, ce sera un 
chauffeur de taxi, Stella, bien 
eOr, et ses confidences décou- 
sues. la statue d'un marne aux 
e Hures de femme. Anorrymus. 
te chroniqueur de JM* IV. Et 
surtout -un ^ homme wnoohtré 
après le voyage, à Péris, AntaL 
Qui aime 'te rock, Scott .Fitz- 
gerald, Musü . et Haubert. _ 
Peut-être y a 4 -fl trop'-, de 
choses explicitement insortes 
au programme de ce roman : 
l'exil, le désenchantement*, te 

solitude eut la Hongrie. On 
flotte, on dérive, accroché sou- 
vent par -une -phrase qui indi- 
querait te chemin d’une rêverie. 
Mais qui oscWe antre généra- 
fllé et awo. glissant parfois au 
fieu commun. Michèle Man- 
oeaux a succombé au charme 
de conter une. * histoire ctirieth 
semant privée de noyau, à peine 
palpable ». Ceux qui avaient 
aimé Grand Reportage regretter 
rom qu’il ne 90 dégage P» 
tTAnonymus te même violence. 

GENEVIÈVE BRJLSAC. 

* ANONVMUS, de MQchU* 
Manceaux. Le SenCL 55 F. ; 


-ceepersonnagts, oisifs sauf récri- 
vatn. se consacrent & l’analyse 
de leurs sentiments. 

.. .C’est '.d'amitié . et surtout 
d'amour, qu*fl sera question. Mal- 
gré dix ahs d’amitié amoureuse 
, avec Charles, Catherine n’a « pas 
~én pitre trouvé son cœur a. Il lui 
faudra passer par l'étape de 
s rapports absolument èt pure- 
. ment s l’écrimtn 

pont e nfin' découvrir ht passion, 
corps et 6xœ. avec le fite de ce 
•> denûer. Entre les hommes, raal- 

tfé ae- teinte de rivalité : « Charles 

- s'occupait à porter le nota de ses 
’ ancêtres, Georges à illustrer celui 

qu’üs’étaü fait » 

- ;■ Père - et a fils rivalisent aussi 
non seulement à propos de la 
même femme, mais- dans leur 
Üée de Hart et de te vie, car 
Geza Hélias voudrait être écri- 
vain, mais uq écrivain différent, 
qtd ne renoncerait pas, pour 

- écrire, à vivre. 

: Si le tftxe annonce un Meurtre 
: c’est qne Chacun ici est un meur- 
trier-, potentiel. La mort de 
• Betthaa -Hart, fille de Catherine 
'-et fiancée de Geza, à réuni les 
quatre personnages — mort pro- 
bablement accidentelle dont Geza 
ne se sent pas moins responsable. - 
Et - le sort de chacun des per- 
sonnages se résoudra soit dans 
' un meurtre fictif, soit dans l'an- 
ticipation <Tun suicide, ou dans 
‘-une ifcort sociale: loin de la scène 
parisienne, comme dans les ro- 
mans du 'siècle dernier. Mais 


c’est aussi que la mort, dans ce 
roman initiatique, est symbole 
d’un arrachement à soi -même 
qui prélude à une nouvelle nais- 
sance, Cet essor douloureux loin 
d’une réalité ' ancienne se fera 
pour chacun à travers une crise 
violente : a La douleur, n’est-ce 
pas cela la seule expérience 
vraie ? » 

Chacun est donc le lieu d'un 
combat furieux contre sol-même 
dont ‘l'issue ne peut être que la 
solitude. Geza et Catherine, qui 
découvrent & Coin bourg un 
amour ineffable, se séparent 
pour préserver- cette « beauté 
inhumaines dont ils n'ont été 
que les supports passagers. L’af- 
fable Charles n'a jamais quitté 
le «désert brûlant de sa souf- 
frances. Le seul & D’avoir pas 
accompli un «destins mais une 
œuvre, c'est Georges Hélias, 
l'écrivain pour qui Catherine, 
«éternelle idole s, n’est que l'Ins- 
piratrice de son prochain roman. 
H renoncera à. l'expérience 
ultime qui. célébrant les noces 
de 1a fiction et de la vie, aurait 
produit le « grand œuvre ». 

Si l’on quitte sans grand regret 
ces personnages trop lourdement 
symboliques, c’est pour retenir, 
plus encore que le dessein d’en- 
semble de l’ouvrage, sa belle 
intensité romantique. 

MONIQUE PETILLON. 

★ MEURTRES, de Marc Cholo- 
denko. Hachette- POL. 


Les nostalgies douces-amères 

de Pascal Sevran 


# La ballade d’un 
jeune égaré, du senti- 
ment. 

D ES les premières pages d’CTn 
garçon de France, an re- 
trouve un ton familier, 
rapide, aisé, une écriture exacte, 
vive et im peu narquoise. D’em- 
blée, 1e troisième roman de 
Pascal Sevran vous provoque 
avec un gentil din d’œil : « On 
me dormait le Bon Dieu sans 
confession. On avait tort. H faut 
se méfier des enfants propres et 
bien coiffés, des autres aussi 
d* ailleurs. J'avais les peux bleus, 
de bonnes manières avec les 
dames du patronage , et si 
f allais à la messe sans me faire 
prier, ce n’est pas seulement pour 
les raisons que l’on croît. Je 
couchais avec le curé. Plutôt par 
politesse que par conviction, mais 
enfin le cœur y était. » 

—Au bout de quelques pages, 
sans apitoiement et sans retard, 
nous voici entraînés dans une 
sorte d’éducation sentimentale 
sur les pas de lonrent d’En- 
traigue, fils unique d'un sous- 
préfet de la Haute- Vienne, qui 
füe poliment Je parfait ennui, à 
BaLtec. entre un père pris par 
ses fonctions et une belle-mère 
froide comme une extrême- 
onction. 


Anne Philipe et le carrousel des amours 


$ Une voix sans échu 
mais toujours juste 

G EUX qui ont Rfan? le précé- 
dent roman d'Anne Philipe, 
Un été près de la , mer, 
aimeront sûrement celui de cette 
année, les Résonances de l’amour, 
où ils ne se sentiront pas dépay- 
sés, Même voix, bien sûr, même 
ton — mois aussi même décor 
. méditerranéen, même genre de 
personnages, -surtout des fem- 
mes, qui s’interrogent sur te vie, 
la mort et l f ainour‘ 

. C ’est \’étê. Dan^. une maison 
■ rôae^j^ ieiTffnë, jjbnïse^ essaie 
d'écrire r-ûa. -livre. '. Comment 
r i’ amour palfc-H ?. .Voilà, ce qu'elle 
voudrait ^saisir . : 3a première 
- intuition, le regard. . décisif, la 
, certitude de deux Êtres qui se 
- sentent faits ..l’un- pour l'autre. 
L’échange premier. Louise vit 
seule avec sa chatte. Bleue, mais 
elle a beaucoup de souvenirs : 
un mari, ; Jean. qu’eHe a . quitté ; 
un grand "amour, Julien, qui est 
mort jeune. Avec la curiosité 
. détachée de l’écrivain, elle est 
attentive A ce qui arrive aux 
autres. A leurs bonheurs, A leurs 
chagrins 

Dans une autre 'maison, pro- 
che du même rivage,- une autre 
femme, Cécile, meurt d’un can- 
cer. en est A l’accélération 
finale de la maladie. B faut 
. ^qu’elle se sépare de son dernier 
compagnon; 'soc petit-ffip qu’elle 
a élevé, et à qui eSe veut épar- 
gner le spectacle de son agonie. 
Entre Louise et 'Cécile, il y a 
une amitié qui se vit sans guère 
se dire, en sobres visites et en 
soins quotidiens. 

Le calme de ces personnages 
est terrible. Ainsi, le fils de Cé- 
cile, qui est médecin, viendra, 
sur un appel, pour achever sa 
mère comme elle le souhaite. 
Une piqûre, et c’est fini On ne 
saura pas ce' qu'il en pense, n 
est vrai que cet Adrien rayonne 
"de bonheur D vient de ren- 
contrer Laure, et 11 l’aime. Laure 


n’aime plus son mari. Adrien a 
souffert d’être quitté, jadis par 
Marianne, qui ne l’aimait plus 
et en aimait ns autre — mais 
c’est fini, maintenant, et il est 
heureux. 

Ùn autre témoin aurait peut- 
être un soupçon d’ironie au spec- 
tacle de ces amours interchan- 
geables, qui éclatent en feux 
d’artifice et disparaissent dans 
le ciel noir. Mais il n'y a pas 
d’humour chez Louise, et toute 
dérision lui est étrangère. 

Anne ^Philipe excelle surtout 
dans révocation des change- 
ments discrets d’un ;’ paysage 
familier, des" altérations.' de lu- 
r. 1ère d'une saison qui s’en va. 
Avec . les mots les plus simples, 
elle sait rendre présent le bon- 


heur de vivre im instant parfait, 
tel qu’il se donne parfois, on ne 
sait comment, au sein d’une 
longue et mélancolique solitude. 
Louise, qui ressemble beaucoup 


A dix-neuf ans. ce jeune mous- 
quetaire sans emploi « monte » 
à Paris, moins pour y jeter sa 
gourme que pour retrouver sa 
mère, Maria -Luisa Rodriguez, 
une Espagnole, dépositaire des 

secrets de sa prime enfance. 
Fidèle à son écriture, Pascal 
Sevran reste aussi fidèle & ses 
thèmes ; Vichy dancing, son 
deuxième roman, n’ètait-il pas 

la défense et l ‘illustrât Son d’une 
mère, chanteuse populaire des 
années 30. qu’un fils aimant ai- 
dait à reconquérir un semblant 
de célébrité après l'ambiguë tra- 
versée des années noires qui lui 
avaient été fatales ? 

Ici. nous sommes au début des 
années 60. et l’auteur est assez 
habile à restituer les climats 
d’époque comme dans son précé- 
dent livre : rock, remous de te 
guerre d’Algérie, mythologles du 
cinéma où domine, pour Laurent, 
la blonde Lana Turner. C'est 
précisément à elle que lui fait 
penser Mario, allas josiane Lam- 
pin, ex-miss Alger 1933, hôtesse 
de La Maison rose, une boite 
où elle le fait engager comme 
barman. Après ses premiers 
temps de solitude à Paris, dans 
un hôtel plutôt modeste où vivait 
un assassin, après de furtives 
premières amours, Laurent a 
trouvé là son point d’ancrage 
dans la capitale, côté Pigalie. 

A La Maison rose, on s’oc- 
cupe beaucoup de défendre 
l’Algérie française autour du pa- 
tron, Samyr, un pied-noir qu’en- 
toure une faune douteuse et 
inquiétante. Pour Laurent, le 
vrai refuge, c’est cette maison 
d'Arcueü-Cachan où vit Mario, 
avec qui il va découvrir une 
complicité bon enfant. 


Laurent c'en oublie pas son 
projet : retrouver sa mère, et 
nous le suivrons au fil d'une 
enquête difficile, d’un atelier de 
confection où elle travailla jadis 
à ce buVeau d'un astrologue dont 
elle fut la maîtresse avant de 
s’enfuir. Une surprise attend ce- 
pendant Laurent : lorsqu’il par- 
viendra à son but, U découvrira 
qu''il vaut mieux laisser Mario- 
Luisa vivre sa vie. continuer de 
rêver à une mère mythique et 
accepter que son Identité soit 
celle qu’il s’est forgée au cours 
de son périple parisien. 

Cette ballade d’un Jeune égaré 
du sentiment qui n’a pas froid 
aux yeux se lit d'une traite avec 
un plaisir enjoué. Le roman 
se relâche dans sa seconde 
moitié et tourne un peu court ; 
Pascal Sevran atteint là aux li- 
mites dangereuses de son art 
qui sacrifie beaucoup à l'ellipse, 
à l'instantané, aux rapproche- 
ments heurtés des situations et 
des comportements, a force de 
retenir son souffle, ou de i'éoo- 
nomiser. il risque de le perdre 
un peu et d’amaigrir ses person- 
nages. voire de les affadir. On 
n'en aimera pas moins, dans Un 
garçon de France, le charme 
dansant du style, l'élégance mo- 
queuse du trait, la note aigre- 
lette du moraliste, au rythme de 
cette petite fête des nostalgies 
douces-amères empreintes d’un 
parfum d’époque, qui, contraire- 
ment à ce que croit Mttw Signo- 
ret, restent ce qu’eQes sont- 

PIERRE KYRLÀ. 

* UN GARÇON DE FRANCE de 
Pascal Sevran, Olivier Orban, 
186 pages, 58 F. 


à Anne Philipe, est de celles qui 
se réjouissent de la joie des au- 
tres : ce n’est pas si fréquent. 

La vue d’un amour partagé 
rend & son cœur les ailes qu’il 
avait perdues. Tout ceSi se dit 
d’une voix lente, sincère, sans 
éclat, sans excès, dont l’applica- 
tion à sateir le vrai sonne tou- 
jours Juste, même si, * dans ce 
dernier livre, la modération res- 
semble parfois à de la froideur. 

J OS ANE DURANTEAU. 

fl LES RESONANCES SE 
L'AMOUR. d’Anne Philip*. Galli- 
mard. 173 p., 47 F. 


Vladimir Volkoff 


f Suite de la page 15 J 

C'est bien 1& que lé Montage 
devient embarrassant. Qu'est-ce 
qu'il a dons la tête, Vladimir 
Volkoff, qui promet la victoire à 
ce communisme qu'ü déteste et, 
à travers l’efficace K.GJ3., ' sem- 
ble lui en donner les moyens ? 
Fait-Il s termes les idées de ce 
Koumossov, auteur de Za Vérité 
russe, qui distingue radicalement 
la Russie de sa Révolution que 
des étrangers, juifs, banquiers 
américains ou allemands sont ve- 
nus faire chez elle et contre elle ? 
Voit-Il comme l'autre la Russie 
promise à une vocation chrteti- 
que, appelée à sauver le monde,- 
non par la. théocratie, comme le 
voulait Dostoïevski, mate par son 
martyre ? En oe cas, le commu- 
nisme auquel .elle est livrée 
comme au Mal. absolu deviendrait 
instrument du salut. 

Toutes ©es réflexions politiques, 
historiques, thèologiqaes. s'insè- 
rent AÂnsf ce roman d’espionnage. 

' dont elles suspendent ùn moment 


'le cours, sans jamais en rompre 
l'élan, et elles lui donnent, une 
dimension, une richesse, une 
épaisseur exceptionnelles. La ma- 
nipulation est une idée nouvelle 
aujonrdluil. peut-être une 
''science, une arme, peut-être une 
des formes futures de la guerre. 
Vladimir Volkoff vient d’en faire 
le roman. Mate qu'ü remette 
l'arme entre les mains des seuls 
communistes quand bien d'autres 
manipulent, donne à l'œuvre une 
allure de pamphlet qui atténue 
sa force de persuasion. Et com- 
ment Volkoff, si respectueux de 
,3a réalité qu'il n'accorde à au- 
cune Idéologie le droit de la vio- 
ler, préfêre-t-ü à la complexité 
qui est l’essence du réel ces 
grandes machinations simplifica- 
trices? A moins que ce ne soit, 
comme Je le crois, par goût, par 
passion du pur jeu de l’esprit. 

‘ JACQUELINE PIATIER. 

* LE MONTAGE, de Vladimir 
Vollcotf. Jullïaxd / L’Age d’homme, 
348 p„ 68 F. 
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Les sujets du Bac 82 commentés, expliqués, corrigés: 

• Tous les sujets scientifiques traités et commentés 
dans Tordre du programme. 

1 Tous tes sujets littéraires émaillés de plans C?^. 
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JEAN-FRANÇOIS : 

CHIAPPE 

LA VENDÉE EN ARMES 

“Un grand souffle anime son récit, 
celui de la vie même” 

GINETTE GUITARD-AUVISTE "LE MONDE" 

Nous suivons Jean-François Chiappe, haletants, 
angoissés, frémissants tour à tour d'espérance ' 
et de désespérance, d'admiration ou d'horreur. 

II ne dissimule ni les fautes ni les grandeurs des uns 
et des autres. Voilà bien, en effet, qui est nouveau ! 
JEAN PRASTEAU "LE FIGARO” ’ 

Trois volumes relies toile sous .jaquette couleurs / 

. gardes couleurs i ; - . . .. 

très nombreuses illustrations dans le texte 

LIBRAIRIE ACADEMIQUE PERRIN 
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Romans 

UNE ÉPOPÉE 
INTIMISTE 

Sat, Sun **A Ses. Para qu'il aper- 
çoit; ce slogan suc un dépliant rancis- 
cique, le Français (ainsi sera nommé 
le personnage) part ea Sardaigne 
retrouver LcUu, dire U Princesse, pour 
qui fl a soudain on < coup de ch*âd ». 
Mais ce n’est pas pour iteiK banale 
amourette que le Français a décidé 
ce voyage, c'est pour se comprendre, 
pour « caser de te resscmUcr ». Par 
sa présence et ses souvenirs l'y aidera 
un attachant acroefirone, Oberaoa- Le 
roman de Robert Saine, c'est donc 
l' itinéraire d'un homme de quarante 
ans parti pour une quête comme ou 
part pour une imûacton ; un chemin 
fait de réminiscences, de decouvertes, 
de haltes et de tedépans, vers le 
point— de chute. 

Les qualités du précédent livre de 
Robert Szinz, Va mi d'Allemagne 
dans le unit J? Occident, se retrouvent 
ta, et parti cuiièremecr ou goût pour 
le romanesque qui, en l'octnrrence, 
s'enrichir de notes exotiques ; de plus, 
3 y a toujours, an fond, quelque 
chose de /no casaque avec l'ombre de 
Freud. Mais on aimerait que tout cela 
fflt pins percutant. Le romanoer se 
laisse parfois trop dominer par l'érudit, 
les références littéraires alourdissent 
les portraits comme certaines phrases 
chargées d'incises brisent le rythme 
qui, plus haletant, épouserait mieux 
l'âme du personnage. Reste cependant 
une espèce d’épopée intimiste, révoca- 
tion assez envoûtante d'une rie qui 
se remet en question. . Résumant le 
propos do romancier, la Princesse ne 
dit-elle pas : * Je voudrais bien savoir 
somment fa fonctionne, un homme ? » 
PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 

•if Comme im four en Sardatfme, 
de Robert Salira. Flammarion, 
187 pages. 55 F. 

LA RAGE 

D’HERVÉ PRUDON 

Tendresse et amertume : pont 
réussir ce mélange, comme autrefois 
Nelson Algren, le paumé de Chicago, 
3 tant avoir brûlé les jours sot le 
bout dn doigt, verre après verre. Hervé 
Prodan, qm éparpilla sa colère dons 
des polars (Mardi-Gril, Banquise!. y 
arrive avec les Yeux doux, un roman 
bleu et noir, le roman d’une génération. 

Son héros, son double, Léo Schnei- 
der, écrit des « romans pour les 
bonnes » : Tremble carcasse d Caracas. 
Le fakir plante toujours deux doux. 
Mai 68, Katmandou, c'est loin tout 
ça ; Li jeunesse fout le camp, mais 
en douceur. Léo se fait beaucoup 
d'argent et même, puisque sa femme 
Sarah attend un enfant, croit ou 
bonheur. 

Le bébé meurt. Aines, si vivre c'est 
ne connaître ni trêve ni fin, Léo tombe 
dn paradis dans tous tes cardes du 
malheur. Q manie, jusqu’aux dernières 
pages du livre, 'dons un Paris moire, 
poussiéreux, qui laisse un goût pâteux 
dans la bouche. Q s'enfonce, en compa- 
gnie des uxvefos, des cloches, de 
furieux- ïï va, td un somnambule. Q 
patauge. 

Prendre son petit de jean er au café 
du Cafard, discuter avec Cameroun, le 
duuftear-iiv reur, écouter tes histoires 
dingue de l'Indien, faire l'amour avec 
ritalicnne— Léo s'éloigne de Sarah. 
Tocfaes trouées, cauchemars, paon rems, 
k inonde des choses sordides l'étouffe 
jusqu'à l'exténua riaa. 

La prose de Prodon, rapide, force- 
née, hoquetante passe d'an jour à un 
autre, sans crier gare. Elle crache du 
sang, de la bave, du sperme, mates ces 
h amena que, saas les apparence s des 
années SO, à peine entamées, te 
vieille viande humaine continue à 
exsuder. 

Portrait d'un homme déçu dans une 
ville au bord de l'implosion, les Yeux 
doux ajoute eue bonne dose de ténè- 
bres au désespoir ambiant, Gadenne, 
Keverey « Caler n'avaient pas renté 
antre chose. 


La littérature comme maladie, b' w 
proche de l'infection, la mon pou 
compagne, voilà le triple credo de 
Prodon. Ê le crie avec les mots de 
ce temps- Avec mute s» rage- 

RAPHAËL 50R1N. 

4- Les peux doux, d'Hervé Prudent. 
Masamne. 315 pages, 69 F. 

LES CONFIDENCES 
DE MICHEL LUNEÀU 

a faut bien, une fois ou l'ancre, 
consentir à devenir adult e . D faut bien, 
une fois ou l'antre, faire le deuil de 
l'inrêgriiê, psychique on physique, de 
ses parents. Chacun, à sa manière, doit 
affronter dans ses fantasmes ou dus 
la réalité l'horreur (et parfois pire 
que l’horreur : la banalité) du 1 monde 
tel qu'il est. Et s'en accommode);. 

Ce pourrait être la leçon du roman, 
d'apprentissage de Michel Lun eau : 
c Polie alliée », sans pathos, tout en 
demi-teintes et d'autant plus émouvant. 
Ü s'achève sur une séquence convenue : 
le narrateur, Daniel, vient de passer 
son bac -, après ' avoir surmonté le 
désespoir provoqué par l' internement de 
sa mère, il doit encore foire face à (a 
mon de son père. A bout de souffle, 
3 se couche, 3 se recroqueville dans 
le lie, vide et froid, du défunt. Une 
jeune psychiatre, Maryvoone, aidera 
Daniel à ne pas s'en Hier dans son 
malheur, à ne pas se détruite. « Nous 
fîmes l'amour, écrit-3. Je crois même 
y avoir pris une paît active. » 

■ Folle alliée » se lit comme une 
longue lettre dans laquelle un adulte 
renierait de retrouver tes émois, tes 
angoisses, les hontes, les échecs, les 
ravissements aussi, qu'il connut ado- 
lescent. ‘le ton de cette lettre est celui 
d’une sérénité un peu crispée, sans 
complaisance aucune, comme si l'au- 
teur se bornait à enregistrer l’écho 
douloureux d'une voix que le temps 
s déjà enveloppée dans sou lînceuL 
ROLAND JACCARD, 

•ie poilu alliée, dn Michel Lunoau- 
Gresset. 181 pages, 43 F. 

Histoire 

littéraire — 

DEUX TEXTES 
INÉDITS 

DE PAUL NEAN 

Un jeune homme dutnoac le 
corps de sa pente amie morts à 
l'hôpital rumine diverses pensées sur 
l'absurde « le néant et tâche de 
saisir, dans son ironie, la morale de 
sou impulsion, faisane en somme, su r 
le *if. le travail da deuiL C'est la 
aqgpMoto du carabin qui disséqua 
sa petite amie en fumant deux pa- 
quets da Maryland. 

Deuxième conte r Méats ou la 
méprise sentimentale. Monologue 
faussement cynique et tout à fait mi- 
sogyne du jeune homme qui rient à 
son bras une femme de quinze «ne pins 
âgée que lui Paul-Yves Noua a dix- 
oeuf ans en 1924, quand 3 rédige 
ces textes pour te Revue sam titre. 
3 a déjà bien du degofir et le mus 
aigu du non-sens insupportable de 
son existence. Q veut dire mais ne 
soit pas encore bien quoi. Alors, 3 
triture tes moo « c’est assez joli, rai- 
sonnablement ennuyé, cour à fait es- 
thète. U vient d’entrer à Normale, 
dans deux ans 3 para» pour Adeu 
et trouvera matière à cristalliser te 
haine et 1a peur diffuses qui l'étouf- 
fent. Les «dirions Spectres Runiliea 
ont fait pour as deux te x t es, inédits 
une très belle édiriou originale. 

QEKST1SV8 BRISA C. 

■k Paul-Yves ïïlxan. Complote te 
du carabin qui disséqua sa petite 
amie en fumant deux paquets ete 
Mcrytcnd, et Hécate. 48 F (sur vergé 
antique). 210 F (sur lann royet)* 
Editions Spectres Famille ra (Quar- 
tier du Haut-Ray, 83760 Lu Reveat 
les Eansj- 

lus Editions Spectres Familiers 
publient également une e fouille s 
de «Lectures - Notes - Parutions - 
Textes et Travaux a intitulée Skô- 
ria. TJne belle revue Ub poésie et 
d’information sur ta poésie. L anon- 
nemeat pour six numéros 30 F. 
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Le 

Bienfaiteur 

un nouveau roman 
de fauteur du 

"BAL DES MAUDITS” 

et de 

"LE RICHE ET LE PAUVRE" 

PRESSES DE LA CITE 


histoire littéraire 

e Mon seul livre 
vraiment méchant > 


LE CINQUANTENAIRE 


L S cinquantenaire de la 

parution de Voyage «a- 
bout de la nuit coïncide 
avec la publication en. neuf vo- 
lumes. par le Club de l'honnête 
homme " (l), - en souscription, 
des œuvres complètes de Céline, 
à l’e;.;ption des pamphlets Ba- 
gatelles pour mi massacre. FScole 
des cadavres et les J3eous Draps, 
q» la volonté de Lucette Des- 
touches Interdit de rééditer. 

Quatre volâmes sont déjà pu~ 
ÙBés, consacrés essentieUammt 
au Voyage, « mon seul livre vrai- 
ment méchant», disait Céline, 
et à Mort à crédit Cinq autres 
vont suivre, qui reproduiront en 
gros Eglise, Guignols Band, le 
Pont de Londres, Semmelweiss, 


Ma première rencontre 
avee Bardamn 


1856. J'entrais dans ma dlx- 
hultième année, en balnant les 
pieds. Pour d'autres adolescents, 
l' affaire eût été conséquente ; 
elle m'émut A peine tant je me 
tenais au chaud dans le cocon 
de la lecture. J’y trouvera), pen- 
sais-je, toutes las clefs. Quand 
je tournais les . pages, i'eHeuil- 
laia la vraie vie, J'en avals la 
certitude. La rumeur me souf-‘ 
flair en vain que te guerre d'Al- 
gérie s'occuperait de mes vingt 
ans. Autant dire dans un siècle. 

A rimpravtete, les tourments 
qui Incombaient à mon fige me 
rattrapèrent : je levai tes yeux 
sur le monde et cessai de croire 
tes livres. Près de moî, les car- 
casses de navire vibraient sur 
las cales. Dans le ciel, les 
grues tendaient leur potence. 
Cet univers de cris, de déchi- 
rures d'acier et de crépitements 
des .marteaux A air comprimé : 
tels étaient ma réalité et mon 
destin. Uns littérature de mots 
magiques et de nobles -senti- 
ments ma parut singulièrement 
mensongère. Ole me conviait A 
une cérémonie funèbre ; je 4rou- 
- vais, .un goût délétère : à la made- 
leine da Proust V ; 

Je repris le chemin -de «ma* 
librairie dans cette disposition 
d’esprit. Je promenais mes 
doigts sur le dos des livres avec 
une Indifférence affectée ï on 
ne m*y reprendrait plus. Un titre 
accrocha mon regard : Voyage 
au bout de le nuit, <fun nommé 
Céline, que je ne connaissais 
pas. Le parcoure me concer- 
nait.. Au hasard, je. lis : » Tout 
tremblait dans l'immense édifice 
et sohmème des pieds eux oreil- 
les possédé par le tremblement, 
il en venait des vitres et du 
plancher et de le ferrailla, des 
secousses, vibré de haut en bes. 
On en devenait machine aussi 
sohmème A force et de toute 
se viande encore tremblotante 
dans ce bruit de rage énorme 
et -qui nous prenait le dedans 
et le tour de la tôle et plus bas 
vous agitant las tripes et remon- 
tait aux yeux par petits coups 
précipités, infinis, inlassables 
Et les mille roulettes et les 
plions qui ne tombent jamais ,&n 
mime temps avec des bruits qui 
s'écrasent les uns contre tes 
autres et certains si violants 
qi/’ils déclenchent autour d'eux 
comme des espèces de silence a 
qui vous font un peu de bien. » 

Je ressentis violemment je te 
ressens encore, l'étouffement de 
Bardamu dans l'enfer organisé 
de M. Ford, à Détroit Je ne 
léchai plus le livre. J'étais au 
diapason de te - pente musi- 
que*. Je reconnus les quartiers 
ouvriers que Céline peignait 
avec rage' : c’était aussi les 
miens. Son évocation de la 
misère physique et spirituelle, 
la poisse, l'abandon des petites 
gens souleva chez mol une sau- 
vage émotion : Pavais failli m’en- 
gluer .dans le cloaque. 

Avec des .mots volés au quo- 
tidien. & la vie ordinaire, Céline 
me rendait avec art, ma réalité, 
n ridiculisait toute une littéra- 
ture de paoctiHe. U «cassait la 
baraque r- 

Cest ainsi que je fis ma pre- 
mière rencontre avec Céline, 
lors de' l'édition de poche du 
Voyage. Plue tard, je devins 
sévère -pour, le pamphlétaire 
réactionnaire qu'il . fut aussi. 
N'esHI pas à l’honneur de V ar- 
tiste ou du génie d'assumer 
la. responsabilité de tous sas 
écrite? 

Mais, paradoxalement, ce 
révolté sans révolution, ce pro- 
phète ricanant de toutes tes 
défaites, me rédonna f espoir de 
sortir du prolétariat, avant sa 
lointaine disparition par l'aboli- 
tion de toutes les classes. Je 
devais bien à Bardamu cet hom- 
mage dont l'aspect dérisoire et 
impudique ne m'échappe pas. — . 

\ B. A. 


area Culpa. Féerie pour une autre 
fbts-I et 27, et te. trilogie d'Un 
château Vautré. Norà et Rigodon. 

L’intérêt de cette publication, 
outre gon caractère blbliapbi- 
Kque (chaque volume, relié pleine 
peau avec étui ou plefeie toile, 
doit sa typographie, sa mise en 
pages et sa reliure à Jean Mas- 
et les exemplaires sur peau 
eont illustrés de lithographies et 
de comp ositions de Raymond 
Moretti). réside dans les préfaces 
ou notices que Frédéric Vitaux 
consacre A chacune des œuvres, 
et notamment aux pins mé- 
connues. 

Car — et c’est & une des ori- - 
gin alités de la coüectüon, si oc 
la compare aux précédentes et 
excellentes Mitions de Balland 
au aux deux tomes de là Biblio- 
thèque de la Pléiade, — la pré- 
fiente édition comporte, en dehors 
des grands textes déjà cités, 
tontes sortes d’écrits secondaires, 
de Jeunesse ou de circonstances» . 
qui éclairent, précises» et , par- 
fois corrigent la personnalité de 
l'auteur 

C’est ainsi qu’en 1833, un an 
après le Voyage, dans un article 
de Candide Intitulé c Qu'on 
s'explique n, Céline répond À un 
agent forestier . qui affirmait 
arracher, dans tes livres de 
sa bibliothèque, tous les pas- 
sages inutiles ' et n’avoir, en 
particulier, conservé que dix 
pages du Voyage : s. Ce 
n’est pas charpie jour quü nota - 
parvient de ri n fini de tels mes- 
sages. Nous voici tous, grands 
morts et minuscules vivants, 
déculottés par le terrible garde- 
chasse.» 

Tous les amateurs de Céline 
connaissent YBommagà à Zola, 
les Entretiens avec le profes- 
seur 7, les Interviews avec Made- 
leine CbapsaL Pierre Dmnayet, 
L>A- Zhinden. Mais a-t-on la le 
Carnet du cuirassier Destouches, 
suivi de Casse-pipe, ce roman 
Inachevé qui devait chronologi- 
quement s'intercaler .entre Mort 
d crédit et Je Voyage, et dont 
seuls quelques fragments ont pu 
paraître en 1049. La première 
oe u vr e de Action de notre auteur; 
les Vagues, a été publiée dans 
le quatrième volonté des Cahiers 
Céline, en 1979. Mais Progrès, 
écrit .en 1927, sous forme de 
pièce (quelques mois avant 
l’Eglise) est inédit. De même que 
31, cité d’Anttn, teste " écrit en' 
1933 comme préface à un recueil 
du peintre Henri Mahé, qui ne 
parût Jamais. La préface, elle, 
est 'restée, de même que celle de 
Pesons à travers les Ages du 
bibliothécaire de te ville de 
Beaons, Albert SérouiBe. L’ou- 
vrage est aujourd’hui introu- ; 
vable, mais te préface a paru 
dans la Gerbe en 1944. «r AA; nous 
vivons des temps moroses. Nos 
■ lendemains sont impossibles"», 
écrivait alors Céline. 

A-t-on souvenir de la nouveHa 
Secrets dans' rtte. que publia - 
Gallimard en 1936, dans le recueil - 
collectif Neuf et une pour célé- 
brer le dixiéme anniversaire du 
prix Tbéophraste-Renandot ? SI 
Ton connaît répression:.--* A 
Cogité du bocal » 'relative à 
Sartre, en sait-on le' texte 
qu 'Albert Paras inséra- dans 
son propre ouvragé : le Gala des 
vaches, paru en 1948 ? St se 
boo vient-on que, en 1957. Céline 
Gt paraître dans RfooroT un 
article intiulé «, vive l'amnistie, 
monsieur in, où Q répond & ses 
anciens amis politiques qui l'ac- 
cusaient de trahison. Ce texte 
figure ici dans sa version 
complète. 

PAUL MORELLE. 


(1) 32. ri» Rousselet, Paris. Tflé- - 

phone : 7K3-ÛI-Q5- 


Un coup de poing 

(Suite de la page 13.) 

On n* fait d’aljieurs que dfffêrer régonîe. La vérité da 
monde, c’est l'ervle" de tuer et dè w taer. 

rS l la -livre témoigne de tant (te, noirceur. rf un témoigne 

'S de façon indéniable, c’est queTauhw ff 

^ personne. Il a été jeté A viqgt 

contrairement h Montherlant qui exate la 

de la faire, la cuirassier Destanches conqdert^ par une 

conduite héroïque le droft de haïr te 

et en Amérique, comme ancêtre des «-routante » 

puis à CJïchy comme médecin de pauvres, H a J®* 

violences du monde avec ses tripes.. Cela- aussi, ÿ était mB 

grande première. . • . ■ ... ^ 

11 a fallu là rencontre exceptfonœUB d’une expônetice 
et d’un tempérament bien particulier. A Detroit et a CHcny. 
notamment, le docteur CéUne-Banlamu n’est ptas aussi déshé- 
rité qu’il aime à le dire.- Au traumatisme de, la. guerre s toi 
ajouté uni trait de nature, -ce- qif p appelle. * incurable 
mélancolie». Qu’H. examine un malade ou qtrn diagnostiqua 
F état de l’univers, on ne sait quel, vertige le candam ne a 
éprouver la mouise jusqu'au tréfonds, à se barboidller IRme 
de détresse, à épouser le point dé vue du mal, a en taire, 
pour un peu, sa chose* sa causa. Qu’un .village brûle, qu un 
homme expire, qu’un corps pu un embarcadère sa mangent 
aux vert, une part de lui, c’èst ddr, jiMI è. 

L 'ECRIVAIN sent bien cette connivence, et 11 sait qu'elle 
lui flatte la plume. S'il en rajoute dans la désolation, 
c’est par un choix d’artiste. plus délibéré qu’il ne l'avoue, 
n a conscience qu' après Zola le cinéma, la presse et les 
sciences humaines ont. affadi Fintérôt documentaire du roman. 
La psychanalyse ne permet . plus de * taire le La Bruyqre ». 
Il faut trouver autre chose.' Puisqu’il est affligé, pour son 
malheur, de cé malaise intimé qui Venouvehe ta perception 
de» réalités, y compris de la réalité tfw» livre en train de 
s'écrire — « on est artiste aveq ce qu'on trobve », — il en 
tirere son fameux « rendu émotif .. ' -• 

On croit que Céline fait table rase du passé littéraire : 
ce n'est pas si simple. Il sW « soigneusement dégoûté des 
autres pour être mieux fixé sur. ce q Vf/ pouvaft faire' ». Mais, 
comme le rappelta Henri Godard dans sa remarquable préface 
de la -Pléiade; il a tait son profit des populistes qui l’ont 
précédé, en particulier Barbusse, et Dabfc"dortJ’Wflte/ du Nord 
date, de lS29.’B}an que touUes sépare, n a compris , que 
Morand s’ôtait Imposé en cféant: un style — ta premier à 
«jazzer» la langue française, dtrâ-t^L 

- Sa trouvaille, A. lui. sera dé né plus enfermer te parier 
populaire dans des dialogues, comme Dabit par - exemple, 
(Jour Je pittoresque, en visiteur, maïs, de le laisser envahir 
Je langage du narrateur lui-même. A I*jnvefSé, c’est le style 
pompeux des puissants, offlclare où-ho>tab.tea, qui se retrouve 
dans la prison des 1 guillemets. Le', fameux style .céllnfen naît 
de ce déferlement d’une logique;; (Tune syritaxa, d’un voca- 
bulaire, d'un accent, d'autant pljs chargés d’émotion qu'ils 
ont été bannis de- l'expression édite depuis plus de trois 
siècles que celte-df a quitté la rue pour .se 'calfeutrer dans 
les satans.' A raison-dé cette longue rétention, l’effet est moins 
d’une bombe que d’une bond» soudain lâchée. . 


ELU en 1932, Vdjfàga au, bout dé.Ja. nuit, ne- produit plus 
l'èffét de «ubiiwrsfoit qùTl 'pnwKiyÉtft .encore.-' tore de 
'ta réédition dé 1949. Les Innombrables Imitations, encore 


■ qu'impuissantes à ^éclipser Forigiitel, ont émoussé, notre 
surprise. La bousculade des sujets '.et des. compléments sur 
le modèle de la parole, qui avait tant décontenancé, paraît 
. désormais systématique et démodée. Cékhe lnaugure ce qu^i 
et aux célèbres points de suspension reste mesuré. Du point 
appellera sa « dentelle ». Le recours aux morceaux de bravoure 
de vue stylistique, Voyage eaf mofns typtquo et abouti que 
Mort à crédit et. fa trilogie d'après-guerre. . Batoué quant à la 
- grammaire, rhéritagé dii ' passé se maintient A travers un 
pessimisme et un goflt de t’apticirisme 4rés çonfbrmés à ,1a 
grande tradition moraliste. 

Ce pessimisme ravageur, U faut d’aBleura y, regarder de 
plus près. Soit,' Céline' parie sur lé mal. et en savouré les 
victoires, en particulier avec sea^ariverpés «bien» accolés 
aux adjectifs, ébjëcte î une chaieurbien atroce, ùnè misère- 
bien putride. On -dirait que (es cataclysmes individuels et 
çpllectifs le rassurent, plus- que lès répits; Tout ce qui tombe, 
englue, vérifie le pourrissement universel, f enchante presque.-. 
Mais les rémissions et les bribes d'espoir existent, si on les 
cherche sôusr les hontes dont elles s’enveloppent 

S'il est vrai que ta ventre des femmes * recèle toujours 
un enfant ou une maladie », et que-, « Ta moùr n’est que 
rintinf à; ia portée des canfohee », sa lueur tremblé dans ta 
nuit; strion l'amour, le senti ihem dé ’çdnflènce. qui, chez -les 
êtres apeurés, tient lieu d’amour.. .Chèque créature possédé 
3°n rythme . énehanteur, de quoi échapper è - l’ engluement 
général, danser un peu, se dandtrièi- potir^ tromper ^la- douléûr.' 

. Après tout, . le docteur Destouches s'échtae TA ‘ préserver ' 
fà vie, dans fe tempa. ôù récrivam- Cétine la blasphômè. Sôri - 
'dandinement : èsst là, ; dans - cette '^hésftationi entre -soignor et - 
consentir aü néant.- Ecoutez-le 1 - 

“ R. n ’y à d&'terr/W» ëo noos truè cé'qûl n'a jpâs encore 
été dit. On ne sera irimquüfe ; que quand : tout aurà '■ été dit, 
une bonne fois pour foutes. A/wa ori tere siTèhcà, et on rt'mrà 
plus peur de Sa - taire. » ■- . 

. Bertrand : ROtitor^àpECH. ' 

•k. VOTAGS-AÜ BOOT O* XA JTDTr; tto -Câtoe, CoDftdloa 
Foilp N«j_ .2»^ ytnamc acrtupJe. SWipaacv SS_;R.- mù' Uan r jüt - 
Pléiade, tome : l, avec «Mort a crédit » ; rntrodii p ti qy . notâraa» 
«c .wtert*». d». -GoUxtO, . '' - V " " 
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L’amour ne coimâîtraiyisa Térüabië pœfS 
vqu’à l'instant de îa séparation.? 

. Une tragédie d’aujonrà’ini .digne par ââg 
g ••• des pins gmids çtoiqnes> ••y. '••• 
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DU «VOYAGE AU BOUT DE LA NUIT » 

l'étrange cas du docteur Destonebes 


/Suite de la vage i5J : 

Voilà pour le docteur jekyÜ- 
Deetouchœ. . •*. * 

. Et voici Mister Eyde-Cêline : 
homme dé finit, fl. vn. de eoL et 
d'un yoyâgo au. bout ..de . te pùit 
dont" il îâut aua3l. prendre le 
.titre à la lettre^ comme ; .ceSui 
d’une œuvre longuement et du- 
rement écrite < à te ddrié dé- 
serte de la lampe s. ' 

A Edmond Jaloux^-qul .avait, 
traité du Vagage^iÊ) jwûp^m» 
sympa Vhie candesoendante, 
comme d’un ' Broè éçait. sons’lfi 
coup de la mode .populiste et 
qui passerait avec cette modal 
Câline répond, le 09 novembre 
1933, que si te-criflqné a « aime 
droits de férule ». contre Taùfcear 
Qnl-mème), r* ouvrier», luf (tou- 
jours Céline),: a droit «a resj»çct 
de son travail z ‘je Ce projet re- 
monte, à V> ans. Le bmûqt dura 
$ ans et me tint .50 000 pages 
manuscrites.. On ne parlait pas ' 
à cette époque . nt de. populisme 
m de romans anglais.» 

La lettre est signée -Louis Dès- 
touches, et, en > dessous, C&tne ; 
et te passage sur les cinquante 
mille pages manuscrites est- sou- 
ligné par lui.' 

Exagération bien sûr. qui. ré- 
pond à la désinvolture - du cri- 
tique. Dix ans nous ramèneraient 
à l’été 1932, alors que L. Des- 
touches n’est , encore qu’un étu- 
diant de troisième! année à la. 
faculté de médecine de Rennes. 
JD. parlera plus, tard - de six ans, . 
pois de cinq ans. Jet . ciette fols à 
Juste titre : te thèse razr Sem- 
meüweis, . œuvre ' véritablement 
« littéraire Sj. est écrite en fin 
1923 -début 1924, et. rsglise en 
1925. Progrès , écrit, en: 1937 : (3), 
comédie-féerie bouffé' en quatre* 
tableaux comme . VJSglîse . était 
une comédie en cinq actes, éta- 
blit nettement que Mz Hyde 
couvait sous le Dr Jekyll depuis 
plusieurs années ; mais que Cé- 
line n'avait pas encore trouvé 
la voie du roman. ... . 

’ Dans te genèse du . Voyage, le , 
.succès de Hôtel . du Nord.. d’Eu- 
gène Daldt (1329), souvent rap- 
pelé, a été un événement. moins . 
déterminant' que les. deux ren- 
contres, en 1928, de Eaad .F, 
puis l'année suivante, ..de Jé- 
rôme G- deux hommes dont Mon 
des traite conflueront 'pour . ep 
faire des modèles .du^Bafcdaam 
du Voyage et :"à\ ï'jCàg&ider de 
GuigVoTs Bond (4).** . 

Et que la rencontre, -surtout, 
et la -liaison,- à partir de -. 1927, 
avec Elisabeth Craig. «TAifiéri- ' 
caine», & 7 laquelle est dédié le 
Voyage. Ce n’est pas .seulement . 
ce « Voyagea ■ -qui' se - construit 
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dés. 1927, 1928 an plus tard, dans 
te' tâte de Céflné, cependant que 
- le docteur Destouches reçoit à 
longueur de journée. & Clichy, 
qu’a décrit alors lui -même com- 
me «te faubourg pauvre et insa- 
■ labre -. d’une grande oflte ». ses 
jàüséràfiles malades:, c’est aussi 
l’épisode londonien (GvtgnOFs 
BaBd' et te Pont de Londres), ■ 
“qui né verra le jour de l’édition 
-• que quinze ans plus tard (1944), 

• “MUfi pour lequel il échange déjà 
toute une correspondance avec 
. . Jérôme. et enfla Mort à cré- 
ait 


Deux univers 

••Cette - double vie, - construite 
' méthodiquement & partir de 1936 
ou 1927, menée avec une ténacité 
obsessionnelle jusqu’à la mort, cet 
incessant -va-et-vient entre Des- 
toucbes-Jekyü et CéUne-Hyde~ 
H est difficile de ne pas penser 
. à tm comportement schizophrène, 
au sans banal et atténué du mot 
: si Tan veut, mais avec ses traits 
classiques et connus : la prédo- 
minance de la vie Intérieure,' les 
bouffées délirantes (les pam- 
phlets antisémites}, le maintien 
— et. dans son cas. l’exaltation — 
des facultés intellectuelles, les 
mots, inventés ou torturés, le dé- 
bit verbal. Tout cela, plus le génie 
et la sensibilité, est déjà Ama le 
Destouçhèsr-Cêline de 1932.' 

L’énormé boum qu'eat la para- 
tion, le' 33 ou 24 octobre 1932, 
chez Denoël, du Voyage au bout 
de la nuit agit à oet égard 
oommé xm révélateur. Qu’un mé- 
. decin-fonctlonnalrs fasse paraî- 
tra un roman à succès, et à suc- 
cès dé scandale, zien.de grave. 

‘ Mais 'on s’attend op qu'il aban- 
donne la médecine, comme le fit 
Georges Duhamel après son Cftri- 
lisatton, prix Gcneourt 1918 ; ou 
que du moins il ne touche aux 
basses oeuvres littéraires que du 
bout des doigts. 

. C’est mal connaîtra Destonebes, 
devenu Céline : André Lwoff, 
encore, raconte qu’un de ses col- 
lègues vit passer en coup de vent, 

‘ fin 1982 ou début 1933, une 
petite -librairie .de Montmartre, 
une sorte de fou qui. lui dit le. 
libraire, venait chaque jour s’en- 
. quérir, dn chiffre des ventes de 
-te vefite Ce fou était Céline. 
'Dans ces mêmes mois qui sui- 
virent le coup de tonnerre du 
Voyage , lé docteur. Destonebes 
. avait pour voisin . de palier, 
98, rue Lepic, un cinéaste déjà 
célèbre.. et son aîné de cinq ans : 
Abel Gance. 


Les deux hommes sympathi- 
saient. se voyaient, causaient 
Abel Gance, un soir de l’hiver 
1932, sous la porte cochère sans 
doute, parle avec enthousiasme 
au docteur de ce roman qui vient 
de paraîtra, un chef-d'œuvre 
d'un certain Louis - Ferdinand 
Céline. 'Et le docteur Destouches 
da répondre en riant: iMon 
vieux, Céline c’est mot t » (5). 

Ni alors ci depuis cm n’a, 
croyons - nous, attaché à oet 
étrange cas du docteur Des- 
_ touches une attention assez per- 
tinente. Faut-il rappeler par 
exemple que, s’il doit donner en 
décembre 1937 sa démission de 
médecin -chef du dispensaire de 
Clichy, c’est plus à cause de ses 
trop nombreux voyages en 
France ou à r étranger que de 
son œuvre ? .Qu’il est accepté 
sans difficulté en novembre 1939 
comme médecin de première 
classe de la marine de guerre, 1 
embarqué à bord du Cheüa, 
paquebot armé? Nommé l’année 
suivante Oe Cheüa ayant été 
coulé) au dispensaire de Sar- 
trou ville ? 

Tout se passe donc durant 
. trente ans s comme si » l’univers 
du docteur Louis Destouches 
et celui de Louis - Ferdinand 
Céline n’avaient eu de communi- 
cation, rare et furtive, qu’à sa 
volonté ; et comme si quelque 
convention secrète et respectée 
avait maintenu ces deux univers 
séparés l’un de l’autre, sans que 
l’un des deux l'emporte jamais 
sur l’autre Un cas. 

JACQUES CELLARD. 


2) Dana les Nouvelles littéraires 
du 19 novembre. Uni» im lon g 
compte rendu dû même EJ, le 
10 décembre 1932, ii»n« le même 
hebdomadaire, était beaucoup plue 
«poolttl*, et Céline un remercia 
Chaleure usemen t le critique. Lee 
deux lettres de L.-F. C. sont du 
19 novembre et du 10 décembre, 
donc du jour même de la parution 
des articles. Preuve supplémentaire 
de son «souci ouvrier» du travail 
bien tait. 

3) Première édition en février 
1978; an Uerettre de France, avec 
une notice bibliographique. 

4) lire, sur ces rencontres, Pierre 
Lalné, dans les Actes du eoUogue 

- f Céline) international. Paris 1979. 
à la Société des Etudes réllnlen- 
nes. 5, rue Sébastlen-Bottlii, 75007. 

Outre les Cahiers Céline (GaHJ- 
mard) et' le bulletin Intérieur de 
la Société des ét udes oéltnlennea 
'(UxUverslté Parla VU).- rappelons 
pour la génèse et V accueil du 
Voyage. l’IzullspenaablB documen- 
tation réunie par Benn Godard 
dans l'édition «Pléiade» 1981 du 
texte. 

5) L'anecdote est rapportée par 
Claude LaTaye, conservateur des 
archives Abel Gance au CJJ.C-. qui 
la tenait du cinéaste loi-même, 
■voir Libération du S octobre 1982, 
page 27. 
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l’invasion 
divine 


i Le Dick suprême : un étonnent 
testament spirituel. 

MICHEL JEUSY / SUD-OUEST 

Philip K. Dick est mort. 
Pour i enterrer dignement, 
je vous suggère la lecture 
de son dernier livre. 
INVASION DIVINE, 
avec iHE ENQ.des Doors 
à fond la caisse et en boucle 
sur votre chaîne stéréo. 
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CHEZ VOTRE UBRAIRE 




Les livres cfHïstoire n’ont jamais rien 
appris à personne. Prenez l'Algérie et 
Os vous diront que c’est De Gaulle, 
Massu, le FJ-N. et 1962- 

Guy Vidai et Alain Bignon savent que 
ce ne fut paà cela, que P Algérie 
c’était des types paumés qid 
écoutaient au transistor Dany Logan 
.et ses Pirates, Péchalas sursitaire qui 
lisait Graham Greene, des bidasses 
qui en tenaient pour Véronîfca 
Lake au cfnoche en plein air du 
cantonnement et toute une grande 
parade où ia mort survenait au milieu 
du ping-pong, de la bière et des 
chansons de Trenet et (THallyday— 

Dommage tput je ne sois plus prof. Si 
je Pétais encore, pour “apprendre 
p Algérie” yeux élèves, je virerais le | 
manuel et je leur donnerais “Une | 

éducation algérienne” à fire. 1 

Claude KL0T2 
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Une histoire 
pleine de merveilles 

ALAIN GERBER 
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CELINE 

AUX ÉDITIONS DU CLUB DE L HONNÊTE HOMME 


Les Œuvres de Céline 
en 9 volumes. 
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Une étude entiqne originale : 
les notices de Frédéric VlTOUX 

Pat Faculté de son analyse, Frédéric 
Vitaux, a su, en présentant chaque 
texte, faire ressortir la personnalité 
complexe de réaivain. La qualité 
de ces notices constitue une étu- 
de critique originale qui contri- 
bue avec précision et dartê 
à une meilleure approche 
deCélme. 

Des accords d'âme et de 
style : les illustr ations 
de Raymond M0KETTI 

Pour transcrire la force de 
la phrase, pour traduire le 
choc des mots, Q fallait qu’il y 
ait une rencontre exceptionnelle. Celle de 
Raymond Moretti et de Céline met en 
évidence les accords d’âme et de style 
entre deux artisans du meüleuz: 

“Cette collection marque certainement une date dans la bibliographie 
célinienne.” (Magazme Littéraire, mars 1982), 

“Une réussite artisanale exemplaire.” (Le Point, 2231982). 

Aux Édition* du Club de rHonnête Homme. 32 nîe Rousselet 75007 Paru; -TéL 783.61 JS + 


Veuillez me faire parvenir grain item eut et sans engagera eut de ma part une documentation sur : 

□ L’Œuvre de Céline. 2 

DLck Œuvres complètes de Bahac □ Flaubert DPeigaud □ Colette □Pagool □ Labiche 

□ Le Théâtre complet de Sacha Guitry 

□ L’CEoyre romanesque de Sartre/ Beauvoir O Les Romans historiques [T Alexandre Dumas (XVI e 

binwi — - -- Pn'nw _ Pni feSSÎoa 

Adresse — Gode poste! 

Air Éditions du Gub de PHounête Homme, Lu ce Fîeschi éditeur, 33, rue Rousselet, 750 07 Paris. téL 7816L85L 
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LA PRÉHISTOIRE A L’ORDRE DU JOUR 


André Leroi-Gonrhan, ie maître qui frise les marges 


FAITS SURPRENANTS 
ET HISTOIRES COCASSES 


• A la recherche de 
« r homme tout simple- 
ment ». 

A l» velHe de prendre sa 
retraite de professeur au 
Collige de Pïuee (chaire 
de préhistoire) , M. André Lerai- 
'Gourban a eu toute uAe série 
d'entretiens avec Claude-Henri 
Bocquet Ces ow we iaaaona ont 
été rassemblées dans un Une, la 
Marina du monde. Ainsi com- 
prend-on mieux l'ampleur de cet 
«Vrit extraordinaire auquel on 
dott, en grande partie, le renon* 
VdBement et l'enrtchiawment des 
et des bots des études 
lues M. Leroi -Gouifcon 
S, en effet, l’un des premiers 
? rechercher non plus seulement 
«s ‘vestiges physiques et les in- 
*9» tries de nos lointains ancêtres, 
allais etoauyme tout ximple- 
ment». 

j Cotte curiosité pour l’homme 
t'est manifestée très tût en IuL 
S'étant .fait dans plusieurs écoles 
tue bonne réputation de cancre 
(sauf en fiançais et en sciences 
naturelles), □ ocmmence à tra- 
vailler & quatone ans (en 1925) : 
librairie, bonneterie, édition d'art 
ne l’empêchent pas de préparer 
seul le bac et de suivre — déjà — 
des oouis d’anthropologie. Attiré 
depuis son enfance par laa confie- 
rions d’os d'animaux fossiles qu’B 
visite ou actuels qu’il accumule, 
S débute» par l’étude du russe — 
fi est dipMhné à vingt ans — et 
du chinois. 

n suit des cours an Collège de 
France, à l'Ecole pratique des 
hautes études, au Musée de 
l'homme, et il participe, en béné- 
vole, à la réorganisation de oette 
dernière Institution. Puis, grâce 
à une b our se, n s’installe de 1937 
à 1939 au Japon pour y faire de 
la recherche ethnologique et aussi 
— fins de mois obligent — pour 
enseigner le français à 1 Institut 
français de Kyoto. 

Les étapes suivantes ne sont 
pas moins zigzagaates : marin en 
1939-1940, conservateur - adjoint 


provisoire du musée Giflmet de 
1940 à 1944 (pour garder le poste 
à Philippe Stem qui, étant juif, 
avait dû disparaître) , résistant, 
et» gardien des œuvres d’art mi- 
ses à ratai & Valençay. Avec 
tout cela, docteur èa lettres «a 

1946 : ose thèse sur r archéologie 
du Pacifique nord ; docteur «s 
sciences en 1954 : une thèse sur 
les tracés d'équilibre mécanique 

du crftne des vertébrés terrestres. 

La suite de l’Itinéraire est plus 
classique : sous-directeur intéri- 
maire du Musée de rhomme (en 
remplacement de M. Jacques 
Soustelle), de 1945 à i960, profes- 
seur d’ethnologie et de préhis- 
toire à Lyon, puis à Paris et, à 
partir de 1968, professeur au 
Chllège de Rance. 

L'intérêt de M. Leroi-Gourban 
pour tant ce qui concerne 
rhomme est tel que, pour lui. «le 
travail et le jeu es confondent 
d'une façon indissociable ». H n’a 
pas conscience d’avoir suivi de 
multiples voies. H s’étonne pour- 
tant un 4 peu d’en être arrivé là, 
se définissan t comme equahtu'm 
Qui a toujours un peu frisé les 
marges ». 

L'homme est unique dans révo- 
lution du règne animal. B s'est 
îvKlicaaé. noxche sur ses deux 
pattes de derrière, et n est le 
seul primate à ravoir fait Autant 

nos MftlHn i »M»i m hli.nt & celles 

des singes, autant nos pieds sont 
différents des leurs. SI nous 
avions conservé un gros orteil 
opposable aux autres doigta, no- 
tre bipédie n’aurait pas été pos- 
sible, les mains n taraient donc 
pu être libres, et notre cerveau 
n’aurait pu prendre un tel 
développement. Indéniablement, 
s V homme a commencé par les 
pieds». 

Cette libération permanente 
des main» a été suivie de la fabri- 
cation d’outils qui étaient, pour 
rhomme, le seul moyen de satis- 
faire ses désirs, s Nous ne faisons 
rien dp notablement humain tant 
Quelle désir n’est pas en jeu.» 
Très vite est venu le désir de 
aréatlon. Sans celul-d le pithé- 


canthrope ntaxnft pas réalisé les 
b if aces, ces outils où l’an. volt 
déjà apparaître, à côté du souci 
d’efficacité, la notion de symé- 
trie. 

Four 11 Lentf-Gourhan, qui a 
toujours eu le goût des objets, 
des formes et du travail manuel, 
l’outil est le prolongement de la 
main. Malheureusement, les in- 
teflecïnala, surtout les Français, 
n’en sont pas suffisamment 
conscients. « La recherche da 
comportement technique de 
nomme devrait être la base 
préliminaire sur tout sujet 
èPethnoiogie» et de préhistoire. 
La seule différence qui sépare 
l'ethnologie de la préhistoire est 
qne la première s'intéresse à 
rhomme actuel et la seconde à 
l’homme fossile. Cependant, 11 
ffeut se méfier du * compara- 
tisme ethnologique » qui essaye 
de retrouver les comportements 
des hommes fossiles d’après les 
comportements des hommes « pri- 
mitifs» actuels. 

La fomUe horizontale 

eLa fouille — qui était .me 
chose presque secondaire ü y a 
trente ans. — [M. Lerol-Gour- 
han] a essayé d’en faire Pacte 
fondamental. Pacte . de lecture 
des documents grâce ù une tech- 
nique qui n’a rien de très mysté- 
rieux mais qui tente de ne pas 
laisser échapper le moindre in- 
dice qui ait pu survivre dans le 
sot aux hommes eux-mèmcs. » n 
faut travailler couche par couche, 
c'est-à-dire décaper millimètre 
par millimètre le sol de tout tm 
habitat en suivant les moindres 
inégalités de ce soL Rien ne doit 
être bougé avant d’être photo- 
graphié, dessillé, répertorié. 

Une telle méthode horizontale 
est très lente : de. 1963 à 1981. 
à raison de deux mois de fouilles 
par an, trente mille heures de 
travail ont ainsi été consacrées 
au site de chasseurs de rennes 
de Pinoevent (prés de Mon- 
feereau), et dix-huit campagnes 
de louPles ne l’ont pas épuisé. 

Combien de sites ont été per- 


fitntueSanla 

Souvenirs 
d'une jeune 131e 
mal rangée 


Flore Hftay 


Ut. ohm, XX» « *1 

*** ni» i pa^ia f 


"...■'J’ai dévoré ce récit autobio- 
graphique avec émotion, stupé- 
faction, admiration... Un livre, un 
vrai, un beau... qui aura logique- 
ment sa place sur l’étagère 
entre Marcel Jouhandeau et Hervé 
Baain." 

{J. Sircln. 
Lei HouVellu Littéraires) 

"... Un livre qui ne peut laisser 
personne indifférent.” 

(G. H. Êoury, Blbi) 

"... Une peinture impitoyable du 
Guéret des années trente." 

(M. Chavardèj, 
Témolgnjga chrétien) 

"... Guéret a deux témoins privi- 
légiés... Jouhandcau... et Pierrette 
Sartin." 

(Li Montagne) 
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EXCEPTIONNELLE 


à l’occasion de la 
sortie du N°300de 
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gO °/a 
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disponibles 

du n° 1 au n°200, et les 
textes monastiques 
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L’HISTOIRE DE FRANCE 

AR LIMAGE 

Jacques Boudet Préface ÆArthur Conte. 


dus à jamais, an tout au moins 
gâchés irrémédiablement par les 
fouilles verticales dans lesquel- 
les on creuse un puits pour avoir, 
le plus vite possible, une idée de 
la stratigraphie locale. Les fouil- 
las horizontales seraient aussi 
Indispensables pour les temps 
historiques : les vestiges, tes 
objets avec leur répartition sont 
seuls g pouvoir renseigner sur 
la vie quotidienne. 

M. Lerol-Gourhan a beaucoup 
étudié l’art préhistorique. La 
grotte de Lascanx, par exemple, 
est universellement connue, mais 


0 Du pouce du panda 

au Papou ornithologue. 

L S Poses du panda est un Une 
à la fois déroutant et fasci- 
nant. 

Déroutant pane quTL est fait 
du rassemblement .de traite et 
une chroniques mensuelles — 
étoffées 'ou non pour ce livre — 
écrites* par Ml Stephen J&y Gould 
(professeur à l'université Har- 
vard) pour la revue américaine 
Naturel Bistory. Ce 
ment se sent : chaque 


D’où vient rhomme ? C’est à quoi tenteront de 
répondre les participants an premier colloque international 
de paléontologie humaine qui se réunit à Nice, du 15 an 
22 octobre prochains. Les trois livres que nous pré s e n tons 
dans cette page s’interrogent, chacun à sa manière, sur 
l’évolution de l’homme. 



Une histoire de France en S volumes qui renoue 
avec une tradition de respect dflfh chronologie et qui 
redonne ton importance &rhaége»gxSceànne iDae- 
txation originale et souvent 
émouvante. Une histoire 
de France à mettre entre 
I toutes les mains. 

Chaque volume 
l2QQpagee»pris,139F. 


combien de non-«péciaHstjes ont 
entendu parier de sas quelque 
mille cinq cents gravures ? Beau- 
coup de celles-ci sont des semis 
abstraits de points et de traits 

qui ont été * m imifiwd M Tn an t dis- 
posés selon tm dessein bien dé- 
fini. 

Lçs grottes ornées servaient 
très probablement de sanctuaires. 
Tous les grands mwnnrranfat an- 
ciens que l’on cannait sont dès 
palais ou des temples. Lascanx, 
pour ne parte que d’eBe, ne peut 
être un palais; c’est donc un 
temple. * 

Le premiec, M. Lerot-Gouriian 
a fait pour ces grottes des études 
d’ensemble des sujets, de la dé- 
position et de la fréquence des 
peintures et des gravures, déco- 
rations qui ne sont pas plus 
gratuites que celles de nos 
cathédrales. Toutes doivent être 
considérées comme des symbo- 
les qui traduisent des mythes. 
Mais lesquels 9 

« Je me sais efforcé. dit-H, de 
prouver que les formes les phu 
abstraites des signes étaient 
issues de figures génitales mas- 
culines et féminines, lesquelles se 
trouvent présenter une exécution 
réaliste dans un certain nombre 
de cas. ‘ n ne faudrait -pas ■ se 
méprendre sur le caractère de 
ces figures. L’érotisme est absent 
de l’art paléo lith ique f~J Sur 
le plan psychosociologique, les 
paléolithiques avaient une 
attitude restrictive à Pégard de 
la représentation sexuelle, 
restriction qui a conduit à des 
symboles morphologiquement 
inexplicites. » 

L’extension de certains signes 
est intéressante : an en connaît 
« dont la diffusion ne dépasse 
pas une dizaine de kilomètres 
autour des Eysies ; (Poutres dont 
le périmètre ff expansion ne 
dépasse pas une trentaine ou une 
quarantaine de kilomètres. En 
somme, les signes des cavernes 
sont réunis sur des étendues 
géographiques qui corr es pondent 
i peu pris à une fournie de 
marche.». 

En revanche, aies objets voya- 
gent (.Ms) sont précieux pour 
ca ra cté r ise! la diffusion, les 
contacts entre groupas, humains 
différents. Il n'est pas étormant 
de retrouver parmi les objets 
exhumés dans la grotte de TUo- 
Bouat&o, dans la Asturies, un 
bâton percé dont le décor est 
inspiré par un thème connu 
depuis longtemps^ à la Made- 
leine. en Dordogne, c'est-à-dire 
à plus de 500 kOomètres». 

sA quoi sert la préhistoire f 
La République a-t-eüe besoin de 
préhistoriens ?» a demandé 
M. Claude-Henri Rocquet. La 
réponse de IL Leroi-Gourtaan est 
sans ambiguité: « L’homme du 
futur est incompréhensible si 
Von n’a pas compris P homme du 
passé. Je crois que tout ce qu’O 
y a de po esfbüU é*. de virtualité 
dynamique dans Pes pèce humaine 
demande à être saisi depuis sa 
base et suivi paisiblement Jusqu’à 
son développement final. Il 
y a toutes sortes de questions 
que l’on ne se pose pas et que 
Pou pourrait se poser si Pou 
avait les Sèment* d’une rétro- 
spective , à longue distance, seul 
Biment possible (Tune prospec- 
tive à tangue distance, éUe 
aussi.» • 

YVONNE REBEYROL. 

★ LES RACINES DU MONDE. 
Edité par Plana Btlf i mJ dans la 
i Ea trottons », 297 page*. 


peut se lire indépendamment des 
autres, ce qui est un avantage, 
mais il y a souvent des redites. 
La diversité des sujets traités est 
extrême, et, même après avoir hz 
1e prologue où M. Gould. dit qu’a 
a « tenté de souder ces ess ai s 
dans un ensemble Intégré (orga- 
nisé] en huit parties ». l’unité et 
l’articulation de l’ouvrage ne sont 
pas d’une .évidence limpide. Bu 
outre, certains chapitres se .com- 
prennent aisément, mais d’autres 
traitant de sujets plus complexes 
plongent le profane la per- 
plexité d’autant que de nombreux 
termes ne sont pas expliqués. 

Fascinant parce qne ce livre, 
écrit souvent sur le mode fami- 
lier, révèle des faits surprenants 
et des histoires notasses et qu’au 
bout du compte fl apprend beau- 
coup de choses sur révolution, les 
setenoas naturelles, les sciences 


le paradis perdu 

» nN regrettent déssspéré- 
ss §-f ment un passé qu’il 
■*—* croit avoir Mi heureux, 
rhomme, cet être paradoxal, va 
toujours de f axent, mais en re- 
gardent derrière ari, cotrùne Eli 
rivait, dans aa progression . In- 
cessante, une .étemelle déca- 
dence. » 

La progression de l’homme est 
Indéniable si l’on lit attentive- 
ment dans l’ouvrage, le Préhis- 
toire. à U- recherche du paradis 
perdu, que vient de publl 
M. Gabriel Camps, la descrip- 
tion très technique et très méti- 
culeuse des outillages que 
rhomme préhistorique a peu & 
peu élaborés. 

Par comparaison avec l> 
Bushmen actuels, M. Camps 
pense que le mode de vie des 
chasseurs - cusillaurs paléoli- 
thiques laissait à. ceux-ci beau- 
coup de loisirs, mais que la 
parasse naturelle de respire 
humaine a poussé œlfe-cf. Il y a 
quelques milliers d’années, à 
Inventer les techniques qui, 
certes, apportent plus de sécu- 
rité alimentaire mais qui obli- 
gent à un travail régulier. 

Parallèlement aux progrès 
tsohnoiogtqoes se sont déve- 
loppées les capacités intellec- 
tuelles qui ont abouti, au moins 
à partir de rhomme de Nean- 
dertal, au sentiment religieux, 
puis, chez rtfanra sepfenc 
à fart 

Néanmoins, «de BeBe Epoque 
en Bon vieux tempe, de Siècle 
d’or en Paradis perdu, rhomme 
ne cesse de regretter son passé. 
Un passé dépoussiéré, aseptisé. 
enjolivé par une mémoire slngo- 
Mremant sélective qol oublie le 
mleère, les massacres, tes épidé- 
mies, les sou f fran ces physiques. 
I» temps dévoré par m labeur 
haras san t. Tout se passe comme 
si rangement progressif et 
régulier da terdeeu donnait à 
rhomme uo peu plus de souffle 
et de voix pour clamer son 
malheur et rtnjustlcm de son 
sort -. - 

* LA ntEHZETOlRE, A LA 

ECH BUCHH 4 DU PARADIS 
PERDU, de Gabriel Campa, 
4SI pages, noxabrare* m»tra- 
ttOm. Edité par la LDnfade 
académique Farta, Osas te col- 
lection e Histoire et décadence a. 
SS francs. 

Y. R. 


humaines-- et sur tes facettes de 
Teqirit de M. Gould. Tout lui est 
bon pour faire comprendre les 
mystè re s qu’il étudie, aussi bien 
la silhouette— évolutive de Mfcfcey 
Menue et le triste destin du mâle 
unique des «couvées» de I’acoa 
Tophonox trtbom que la descen- 
dance des dino sau r es et la durée 
du temps, qui peut être, selon les 
organismes, instant on quasi- 
étemîté. 

L’auteur soute d’un sujet à 
l’autre, parfois à l'intérieur d’un 
mfcn» chapitre. Aiwd le premier 
commence par- la description de 
cette aorte de pseudo-pouce sur- 
numéraire grâce auquel le panda 
géant attrape les pousses de * ~i- 
bou dont fl se nourrit presque 
exclusivement et finit par les 
systèmes astucieux développés 
che* certaines orchidées pour 
piéger les insectes et assurer la 
reproduction de l'espèce. 

Au siècle dernier, les savants 
les plus éminents pensaient qne 
l'intelligence était proportion- 
nelle au poids du cerveau. Les 
femmes, ayant en moyenne, un 
cerveau plus périt que celui des 
Hâtent obligatoirement 
moins intelligentes. « Ce frit, 
commentait Broca, peut venir 
renf o rcer un préjugé 
dans une société «FJ! 
c’est aussi une vérité scienti- 
fique. » Et Gustave le Bon (célè- 
bre médecin et psychologue mort 
en 1931) affirmait péremptoi- 
rement : «Dont les races les plus 
Intelligentes, comme les Pari- 
siens (M, üy a une notable pro- 
portion de la population féminine 
dont les crânes se rapprochent 
plus pdr le volume de ceux 
des gortOes que des crânes du 
sexe masculin les plus dévelop- 
pés (M » Ce racisme n’était 
pas uniquement anfdféminlste. H 
s’étendait aux Noies, aux Jaunes, 
spécimens de l'humanité moins 
développés, moins achevés que 
les adultes blancs « normaux ». 

Avec le chapitre «Chapeaux 
larges et esprits étroits», ces 
doctes^ .discussions atteignent des 
sommets de cocasserie macabre. 
De son vivant, Georges Cuvier 
.était connu pour ses chapeaux 
particuliérement grands. Sitôt 
/quH "fut mort, fies collègues 
médecins et biolhgistaa le dlssé- 
‘ .quèrent et trouvèrent que -la cer- 
veau du .feu savant s pesait 
■1 830 grammes, soit 400 grammes 
.de plus que -la moyenne». 

Ces chiffres surprirent, mate 
ne purent être contrôlés par la 
suite, car an avait perdu le crâne 
et le cerveau de Georges Cuvier. 
Toutefois, an retrouva l’an de- 
ses chapeaux at les discussions 
reprirent de plus belle jusqu’à ce 
que l'autopsie d’Anatole Fiance 
(en 1924) montre que le cerveau 
du cSèbre écrivain pesait seule- 
ment 1017 grammes— 

M. Gould conte aussi les his- 
toires incroyables de rBozoon 
de Randolph Kirkpatrick et du 
B&thybhzs, de Thomas Henry 
Huxley, .qui montrent comment 
des esprits, éminents obnubilés 
par une idée fixe, perdent tout 
sen6 critique et trouvent partout 
les preuves de leurs chimères. 

Plus rassurante pour les oapâ- 
' cités intellectuelles de l’humanité 
est la classification des espèces 
a rrim â tes et végétales élaborée 
par une tribu papoue de Nou- 
velle-Guinée. Ces hnrrmwp. qui 
vivaient encore à l’âge de la 
pierre, avaient d’eux-mâmes ré- 
parti les oiseaux de leur envi- 
ronnement en 135 espèces dotées 
chacune d’un, nom particulier. Ta 
classification de Linné en a 
identifié 137. 

Mieux encore, un Papou amené 
par l’ethnologue Jared Diamond 
dans une région de Nouvelle- 
Guinée Inconnue de lui a baptisé 
Immé diatement « petit coucou 
brun » ipeteobeye) un gros 
noir quU n’avait encore jamais 
vu. Etudié par des spécialistes 
ooddsataax, le gros oiseau noir 
fut effec ti veme n t identifié comme 
«un eoucal de Menbeck, membre 
aberrant de la famille des cou- 
cous, dont certaines caractéris- 
tiques dans Vaspect du corps et 
dans la forme de la patte et du 
bec trahissent raffinai». 

Y. R. 

* US POUCE DU PANDA, 31S p 
nombreuses BXutretiaiu ; édité 
.g* Bernard Gnseet; publié en 
tel tou la titre m The paoda» H 
thunife more Mlecthms in natnraj 
histoy» par W.W. Norton m co 
ht Kis-fid, 73 t mh^i 


LE MONDE A LIVRES OUVERTS 


POESIE textes ^ 
ANDRE FRENAUD 

Poème lus par fauteurot Antoine VBet 

Grand Foyer 

Luuil8adabreà20h3Q périra 727 8115 


■■■■ CONF8BENC1 
Lamtt 18 octobre. A 

U ïff DES FEMMES 
ET M QUÉBEC WM 

par Kamimi E.8. oa 
•péetsllstù eu histoire 
qui a publié de nombre 
sur l'histoire da femme 
et au Ouudi 
CENTEX CULTUREL I 
5, r. te Constantin* (7°) 

. : tionttM 

i^BME BNTRjex mm 










- w *^'7V^SiVc.<î 




LE MONDE DES LIVRES 


LE MONDE — Vendredi 15 octobre 1982 — Page 21 


. : .* r-is. -.sci'.c-.’ '4. ' 


^AN T , 

• i J» 


psychanalyse 


et le divan 

L A- tentative de Pameia 
TyteB m ramasserait bien 
dm cette formule qu'elle 

reprend ABemard Ptagand, qtH 
sait. de . quoi R parla : «te ro- 
man .» déguise en anafyse, 
ruafjtsa produit du- _ roman.*'.' 
Dans im esul qui.tient.de* fepopr. 
tage et de le thèse universitaire. 

ce qu'il tut 4 TorighB. fauteur 
décrit en effet, sa h -.ttoanenent 
de jeune Américaine^ passée: par 
4e «fivan,: devant les Ban»-de:l» 
Jittératurs et de ta psyc h a nal yse, 
plus serrés en Franc» qu’on 
aucun: autre paya:. 

Venue d'un pays ofi la psy- 
cbanalyaa a été récupérée. par 
4a médecine, pour s’installer _ 
dans unBiitradûlesanalyste*. 
mëdeoins ou non. «ont fascinés 
par la littérature et souffrant de 
la tarentule de « récriture », .Pa- 
nel* TyteU fnsteie .sur- ta fait 
que la production de textes psy- 
chanalytiques en Frap pe . sa 
composa largement d’éttufe»' sur 
le génie créateur, de « cas • Usi- 
tés comme des fictions, .-dont le 
patient devient un personnage, . 
au détriment des perspectives 
scientifiques et de ta. démarche 
thérapeutique. 

La vue est nouvelle, en ce 
sms que jamais cette évidence 
n’a été. formulée en ces termes. 
Dans une. première partie, cotisa- - 
crée & la . diffusion des Idées 
freudiennes en France per le 
canal de la littérature, qui vain- 
quit las résistâmes suàcgéss par 
le chauvinisme anffgsnnanfquB et 
la fidélité & Janet. Fauteur remet 
en place des éléments connus. 

Mais Pameia TyteÜ montré 
comment cet Itinéraire s conduit, 
selon elle, bien dos psychana- 
lystes français 4 donner bu texte, 
à tout texte da fiction ah tout 
cas, le statut de «Ssqoiub de 

r analysant». 

Dans une seconde partie, elle 
développe ce thème en étudiant 
tes travaux de quelques psycha- 
nalystes tentés per le ro ma n 
autant que fascinés par Freud 
et par son existence. Ses vues. 

, souvent ingénieuses, ont certes, 
de quoi faire réfléchir quiconque, 
en marge de renalyae ou plongé 
en «Ha, se débet désespérément 
avec la (haJactiqtM de -te .no- 
tion. Mais Pameia TyteN ne sem- 
ble pas apercevoir que, loin 
d’exprimer l'abandon dubatupar- 
t eurent des pionnière qui défen- 
daient une spédfiefté-'«M9ne» 
de la psychanalyse en France, 
cette passion pour Freud repose 
sur une mitre forme -de chauvi- 
nisme. La plupart de oer auteur* 
en effet, tout en invoquant ta 
primauté do tangage et rte ' la 
langue, élu {fient Freud dans sa 
transcription anglaise. Bien peu , 
ont pris 1a peine dé l ’ontendre 
4 sa source, en aflemnd. • 

à. 

★ «La Plume met k An», 
de htmcU TyteS, AnUo-Xw- 
titane. 32* pape* «3 mnex. ' 


Une histoire culturelle 


• Le bilan de Faven- 
ture freudienne. 

. À MBinEUSE 'et sacs pré- 
. «aérien te. an motos sons 

. . cette ferme, cette Histoire 

. de 2a psychanalyse, dont Rolan d 
,. Jaccard à,- assumé ;ta . direction, 
est essentiellement . pédagogique. 
Ses aotenxs traitent de la psy- 
chanalyse. en ae plaçant & l’exté- 
rieur de celle-ci, indépendam- 
ment des rapports que charam 
d'eux peut avoir avec Psy- 
chanalystes ou non, ils n’appor- 
tent pas ità d’étaborations théo- 
riques ni de réflexions cliniques. 
Si des problèmes surgissent de 


Tentaient et parfois pathétique- 
ment revendiqué». Pourtant, le 
débat est éludé par kl formule : 
a La psychanalyse permettait de 
scruter Mme humaine. » 
L’entreprise se manque pas 
d’ampleur : plus de sept cents 
pages en deux volumes. Le pre- 
•mter tome traite de Freud et son 
temps, le second retrace la dif- 
fusion de la psychanalyse dans 
Je monde. Car tout part de 
Freud : sans lui, pas de psycha- 
nalyse puisqu’il -est ta premier 
â nouer trois éléments : l’investi- 
gation des processus mentaux, la 
méthode qui en dérive pour le 
traitement des désordres névro- 
tiques. et les thésaurisations qui 



leurs texte* ctasfc peut-être à leur 
Insu. •’ 

L'histoire de ta psychanalyse 
. est dessinée et commentée «fan» 
«tfautres champs que ta sien 
propre : histoire des Idées, de ta 
psjchdojjc» situations gociaio- 
’ ghiuea. Tandis .que Thistoire dé 
.ta phlksophte appartient 4 la 
phOosophie, celle de ta physique 
4 la physique, ta psychanalyse 
demanderait-eSe une approche 
purement extérieure, du moins 
quand ü s’agit d’en tendre 
compte- pour des lecteurs qui n’en 
ont pas une expérience directe ? 

■ Q aratlon qui semble tarabuster 
Retend Jaccard lorsqu'il propose, 
çà et là. des définitions sujettes 
à débat : une a idéologie domi- 
nante de notre temps », une 
a discipline fondamentalement 
monde et psychologique».- qui 
risque de * mourir de viemesse 
et non, pour avoir été réfutée», 
mate aussi % la pierre de touche 
dhm certain raffinement intel- 
lectuel , d’un individualisme inso- 


Desstn de Cognât. 


constituent une nouvelle disci- 
pline scientifique: Alain de M3- 
joHa, . évoque donc les origines, 
Roland Jaccard ta milieu vien- 
■ nota et les rapports de Freud 
avec ta religion, Jacques Le Rid- 
der I'attifcüde de Freud vis-à-vis 
de ta littérature. 

Les bilans majeurs sont dus à 
Paul-Laurent Assoon. éclairant, 
d’une part, les fondements phi- 
losophiques de la psychanalyse 
et son ambition de dénouer, de 
défier obstinément l’organisation 
du mande et de l'Etre, et repre- 
nant, d’autre part, le processus 
des «grandes découvertes», dans 
une perspective chronologique, 
clinique et psychologique. Appuyé 
sur son œuvre antérieure, 
F.-L. Aæonn construit là de solides 
bases pour une lecture de Freud 
dans sa logique même. S’interro- 
geant sur «Freud et l’économie 
politique», Gérard Rautat privi- 
légie ta psychologie collective 
Harut un commentaire original de 
Malaise dans la civilisation. Mi- 
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Une imposture ? 


joHa rappelle e nf in les débuta des 
psychanalyse* an temps de Freud, 
R. Jaccard évoque Adler et Jetant 
tandis que Christian Delacam- 
pagne s’efforce «arec sérénité» 
— et en philosophe — de « cerner 
les ambiguïtés et les équivoques » 
autour de Jung. 

Les mêmes auteurs, rejoints 
par d’autres, apportent, dan* le 
second tome, beaucoup d'infor- 
mations sur ta psychanalyse d»n* 
les principaux . pays (France. 
Allemagne, Hongrie. Union so- 
viétique, Etats-Unis, Angleterre. 
Japon, Espagne et Portugal Ar- 
gentine), La formule même de 
ces bilans successifs interdit aux 
auteurs d’entrer dans les débats 
de fond, sur ta nature de la 
psychanalyse, sur son rôle dans 
la société, sur les tentatives de 
récupération par les institutions 
et les Etats. Les « luttes shakes- 
peariennes » dont parle Alain de 
Mljolla opposent des personna- 
lités qui mettent en jeu leur vie 
même pour soutenir des affirma- 
tions théoriques, risquant d’être 
tenues parfais pour de purs fan- 
tasmes. Est-ce bien ce qu'il veut 
dire en évoquant l’histoire de ta 
psychanalyse en France ? Ou ce 
que suggère Michel David en re- 
prenant ici succinctement, inate 
avec beaucoup de verve et de 
richesses d’information, l'essen- 
tiel de son gros ouvrage sur la 
psychanalyse en Italie, auquel 
le lecteur français n’aura 
malheureusement jamais accès ? 

De telles limites à une his- 
toire de ta psychanalyse dans son 
environnement soclo - politique 
font de oette entreprise un cha- 
pitre de l’histoire événementielle. 
Roland Jaccard se défend quelque 
part <F « entrer dans le fastidieux 
débat concernant la sexualité 
féminine». Incise riche de sens. 
Car elle Indique que la même 
entreprise aurait pu intégrer la 
description du sort que les disci- 
ples de Freud ont réservé aux 
concepts fondamentaux de sa 
théorie, nés de eon expérience : 
primauté de ta cure par la parole 
et donc place du langage, rôle 
fondateur de ta sexualité, dialec- 
tique entre réalité psychique et 
réalité historique, pulsion de 
mort, autonomie de la psychana- 
lyse vis-à-vis de la médecine et 
de la philosophie. Sur ces thèmes 
et sur d’autres aussi fondamen- 
taux. ee sont faites les scissions 
et forgés les dogmatismes. On 
continue de se déchirer autour 
d’eux. 

Les deux approches ne 
s’excluent pas. Et Freud hii- 
mfime a quelquefois cédé sur la 
seconde, l’épreuve de vérité, pour 
être inscrit dans la première, qui 
lui assurait le plaisir d’être re- 
connu par le monde intellectuel 
et médical Plus d’un analyste 
connaît ta même tentation. 

JACQUES NOBÉCOURT. 

•ÿBXSTOmE DE LA PSYCHANA- 
LYSE son s U direction de Roland 
Jaccard, tome I, 276 pages et index. 
65 P. Tome H, 465 pages et Index. 
106 F. Hachette-Littérature. 


0 Maurice Moschino 

mène V enquête. 

E NQUETEUR chevronné, 
notamment rin.ru: les do- 
maines des délaissés et du 
tiers-monde, Maurice T. Mos- 
chino a choisi cette fois on sec- 
teur qu'il connaissait, dit-il 
d'expérience : celui des psycha- 
nalystes et de leurs clients. Son 
enquête veut être lue comme 
telle, non comme un libelle ou 
un pamphlet. Elle lui apporte 
ce qu’il cherchait, confirme en 
■somme son idée de départ, à 
savoir que la psychanalyse est 
une imposture, une entreprise 
« aussi risquée qu'a rbi traire », ses 
praticiens des champions « de 
filouterie et de mauvaise foi ». 
fonctionnant s à la magie et au 
mythe a. et ses patients des 
« exhibitionnistes » dramatique- 
ment coincés. 

Bref, au fil des pages, l’au- 
teur abat illusion sur illusion : 
celle de l’argent, celte du savoir, 
celle de l’efficacité thérapeuti- 
que, du jeu de séduction récipro- 
que entre le fauteuil et le divan, 
du silence de l’analyste, pour en 
arriver à ce qui apparaît comme 
ta péché majeur : la psychana- 
lyse démobilise politiquement en 
attribuant au Moi ce qui est à 
mettre au compte de la société. 
« Aveugle au politique, ranaly- 
sé lest à lui-même », dit encore 
l’auteur. Ou ceci : « Le divan 
met en état d’hypnose politi- 


que^. le champ analytique repro- 
duit et consolide le rapport de 
forces qui existe dans la société 
globale. » La psychanalyse ne 
peut exister qu’en fonction des 
rapports de production et dans 
une société de classes. 

C’est, une thèse. Bile n’est pas 
neuve, mais gagnerait à s’ap- 
puyer sur un éventail plus diver- 
sifié d'interrogatoires. Car Mau- 
rice T. Maschino, ayant recruté 
son «échantillon» par petites 
annonces, avait toutes chances 
de ne rencontrer que des inter- 
locuteurs empêtrés dans tas 
comptes qu’ils avalent à régler 
avec leur psychanalyste propre. 
Cela ne veut pas dire que tou- 
tes tas critiques émises dans ce 
livre manquent de fondement. 
Plus d’une flèche touche au but 
et, comme toujours, la carica- 
ture n'est qu’une déformation 
de la réalité. Mais l’enquête eût 
gagné à développer le thème de 
la « mise en état d'hypnose poli- 
tique», qui demeure en marge. 

H entraîne la conclusion : s’il 
le faut vraiment, s’adresser à 
un psychologue ou à un analyste- 
médecin, recourir à la chimio- 
thérapie ou « compter sur ses 
propres forces ». comme le recom- 
mande in fine 1e docteur René 
He.kL 

J. N. 

* VOTRE DESIR M'INTERESSE, 
de Maurice T. Maschino. 254 pages, 
68 F. Hachette-Littérature. 
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Les nouveaux conteurs d’Amérique latine cortazar mode d’emploi 
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# Quarante-cinq au» 
teurs entre le poème et 
le roman . 

L A nouvelle Jouit en Améri- 
que latine d'un prestige 
qu'on lmaglne< mai en 
France. Elle est le genre litté- 
raire par excellence de ce conti- 
nent, et tous les auteurs lui con- 
sacrent une part importante de 
leur création. Faut-il voir dans 
cette popularité î Impact d'une 
tradition orale restée vivace 
dans les campagnes à majorité 
indienne ou de descendance afri- 
caine? C'est possible. 

« La souplesse de ce type de 
récit, affirme le poète vénézué- 
lien Juan Liscano, accepte mieux 
que le roman l’improvisation, le 
libre jeu (te Vmspiraüon, la pous- 
sée lyrique, la création intui- 
tive. n Durant longtemps, la nou- 
velle latino-américaine a puisé 
dans la réalité agraire ou telluri- 
que, dans les conflits raciaux, 
dans la misère du prolétariat 
urbain ou le faste des grands 
propriétaires, dans les abus du 
pouvoir ou la violence des dic- 
tatures. sa thématique, presque 
toujours teintée d'inquiétude 
sociale. 

Depuis un demi-siècle, sans 
trahir cette vocation, la nouvelle, 
en même temps qu'elle acquérait 
son autonomie en se situant, 
comme le dit encore Liscano, 
« entre le poème et le romans, 
a su habilement mêler à la ma- 
tière documentaire les investiga- 
tions que facilitent l'intense 
développement des sciences hu- 
maines et les possibilités sans 
cesse accrues du langage. Des 
traductions de plus en plus nom- 
breuses nous ont permis d'ap- 
précier les « histoires - rênes - 
poèmes » de Miguel Angel Astu- 
ries — l'expression est de Paul 
Valéry ; le fantastique érudit de 


Borges, politique de Cortazar, 
historique ou mythique de Car- 
pentier, existentiel de Rulfo ou 
d'Ooetti ; le raffinement dans 
l'étrange de Julio Ram on Rît 
beyro, Hector Blanciotti ou Glo- 
ria Alcorta. 

Bn 1968. dans sa précieuse 
anthologie les Vingt Meilleures 
Nouvelles de l’Amérique latine, 
publiée par Pierre Seghers, JUan 
liscano présentait un premier 
bilan. L'ouvrage, hélas ! est 
devenu introuvable. Une Initia- 
tive prise par deux universitaires 
Spécialistes, Olver Gilberto de 
I,6or> et Ruben Barelro-Saguier. 
comble aujourd'hui ce vide. Leur 
Anthologie de la nouvelle • his- 
pano - américaine réunit ' qua- 
rante-cinq textes, la plupart 
inédite, de quarante-cinq auteurs 
représentant les différents pays. 
Beaucoup de noms nouveaux 
côtoient Ici les noms devenus 
familiers. Des écritures origi- 
nales et fascinantes apparais- 
sent. 

Roa Bastos 

et les Indiens Guaranis 

« Nous nous sommes proposé 
de rapporter la pluralité des 
tons dans l'écriture en choisis- 
sant des textes qui témoignera 
de la diversité polysémique de 
la nouvelle s, écrivent les com- 
pilateurs. J1 est évident qu'en 
dépit de quelques absences — du 
côté de l’Argentine et du Chili, 
notamment — l’entreprise pro- 
jetée a été menée efficacement 
à son terme. Ajoutons, et ce 
n’est pas le moindre mérite de 
l’ouvrage, que sa traduction a 
été confiée & ceux qui, depuis de 
longues années, révélent et dif- 
fusent en France la littérature 
latino-américaine. 

Dans le même temps parait 
chez le même éditeur Fils 
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d’homme do grand conteur . et 
romancier paraguayen Auguste 
Roa Pentes. Ecrit en 1960, ce 
roman avait été traduit en. 1968 
sous le titre le Feu et la Lèpre et 
publié la collection « La 

Croix du Sud », dirigée par Roger 
Calllois. C’est une nouvelle ver- 
sion -corrigée et augmentée par 
l'auteur qui nous est proposée. 
ta traduction de JF 1 . Renie était, 
nous semble-t-il, plus musclée ; 
celle dlris- Glmenez est plus 
fidèle et «intégrale». Ceux qui 
avaient aimé le sortilège des 
contes de Moriencia (Flamma- 
rion. 19801 et l’épopée secréte 
du dictateur Francia , dans Moi 
lé Suprême (Belfond, 1977) 
retrouveront dans oe livre ancien 
de Roa Bastos le charme d’une 
écriture dans laquelle brûle un 
feu passionné. . 

Nous sommes ici au cœur du 
Nouveau Monde, sur des terres 
dont on prétend qu’elles furent 
le lieu «corporel, réel et véri- 
table » du paradis terrestre, celui 
où fut créé le premier h o m m e. 
Si l’on en croit le narrateur, qui' 
reprend les arguments du cosmo- 
graphe et théologien Léon Pinelo, 
« n’importe lequel de ces arbres 
a pu être V Attire de vie et l ‘Attire 
du Bien et du Mat, et ü ne 
serait pas étonnant que dans la 
lagune d’Isla Poli se soient bai- 
gnés Adam et Eve, les yeux 
encore éblouis des merveilles du 
premier jardin ». Hélas f pour 
leurs descendants le châtiment a 
été terrible et c’est dans aies 
cendres de l’Bdens que vivent 
les Indiens Guaranis. 

Los épidémies, les violences 
telluriques, les guerres, les dic- 
tatures. l'exploitation féodale ont 
fait du Paraguay l’un des pays 
les plus déshérités de l'Amérique 
latine. 

C’est cette patrie belle et âpre 
que Roa Bastos évoqué à tra- 
vers une succession de récite 
dont trois régions constituent le 
cadre. La première est celle des 
vallées bleues dTtuxbe. L’auteur 
y a passé son enfance, parmi des 
hommes et des femmes oubliés; 
superstitieux, que leur imagina- 
tion et leur isolement poussent 
toujours à transfigurer en mira- 
cles, comme pour les exorciser, 
leurs malheurs ou les avatars de 
leur vîè quotidienne. La seconde 
région est celle des forêts du 
-Haut-Parana, où les péons tri- 
ment dans les plantations, liés 
aux trusts qui les exploitent à 
cause d'une dette qu’ils n'arri- 
vent pas à acquitter. 

Ayant réussi à tromper la vigi- 
lance des contremaîtres, un cou- 
ple de fugitifs finit par s’ins- 
taller dans une gare en occupant 
un wagon désaffecté. Four deve- 
nir les propriétaires de leur gîte 
insolite, ils font rouler peu à peu, 
durant des mois, le wagon vers 
une clairière de la forêt, sans que 
les gens du village s’en aper- 
çoivent Quand le wagon a dis- 
paru, le village crie au mirage, 
â l’hallucination. 

Avec la guerre du Chaco, qui 
opposa de 1932 à 1935 le Para- 


guay à la Bolivie pour la 
conquête du pétrole, nous nous 
déplaçons vers le nord-ouest 
dans la Jungle, où des soldats & 
moitié fous de faim, de soif et 
de terreur se fraient un chemi n 
â la machette. On sait que Roa 
Bastos. alors étudiant à Asancton. 
dut interrompre ses études pour 
participer â cette opération apo- 
calyptique. Les pages qu’il nous 
livre ont donc l’accent tragique 
du souvenir. Le courage des 
hommes et des femmes qui com- 

- battirent est exalté avec un 
■ lyrisme grandiose non dépourvu 

d’éclairs prémonitoires. En effet. 

' dans ce journal de guerre rela- 
tant l'absurde crucifixion de 
rhomme par l’homme transpa- 
raît la possibilité, encore in- 
consciente mais présente, d'une 
rédemption par des luttes qui, 
des années plus tard, éclateront 
sur le continent 

Garcia Marquez 
s’explique 

Conteur à l’Imagination suave- 
N ment débridée, Gabriel Garcia- 
Marquez s’est révélé comme l’un 
des maîtres de la nouvelle dans 
les Funérailles de la Grande 
Même et l'incroyable et Triste 
Histoire de la candide Bran- 
dira (Grasset, 1977). Dans une 
suite d’entretiens avec son ami 
de toujours, FÜnJo Mendoza, fl 
s’explique sur son métier d’écri- 
vain, les origines de ses person- 
nages et les sources thématiques, . 
mais aussi sur Iui-méme, sur «les 
siens », sur ses amitiés politiques. 

A quelques boutades près, en 
ne retrouve pas, dans Une odeur 
de goyave, ces déclarations co- 
casses, étincelantes de mots 
d'esprit auxquelles Garcia Mar- 
quez nous avait jusqu'alors habi- 
tués dans 'ses hxtervfens. Le tan 
est devenu grave, mesuré, pres- 
que solennel. Ne boudons, pas 
pourtant notre plaisir. Tel quel, 
l'ouvrage est passionnant - De 
courts chapitres dans lesquels 
Phnio Mendoza reconstitue mé- 
thodiquement la biographie du 
romancier alternent avec les dia- 
logues. Anecdotiques, hauts ou 

- couleur, ces textes biographiques 
apportent tme touche de. poésie 

■ à la rigueur de oes propos. 

CLAUDE COUFFON., 

* ANTHOLOGIE DS LA NOU- 
VELLE HISPANO-AMERICAINE, de 

• Olver Gilberto. de Leon, et Ruben 
Barelro-SagaieE. Traduit de i’espa- 

- guol par Michel Bihard, Françoise 

- Campo, Séné L F. Durand, Claude 
Fell. Laure GnUle-BatanJoa, in an 
et Lea Marey, An nie Morvan. Bél- 
fond, Z88 p„ 89 F. 

*. FILS D’HOMME d’AngnSto 
Roa. Bastos, traduit de l'espagnol' 
paraguayen pan iris Glmenes. Bel- 
fond, 380 p„ 79 F. 

* ODEUR P B GO YAVE. 
ENTRETIENS DE GABRIEL GAR- 
CIA MARQUEZ AVEC PXJNIO 
MENDOZA. Traduit de l'espagnol 

. par Jacques GUanL Belfond, 190 p-, 
59 F. 


La geste du.petit-bourgeois 


# Selon Martin Walser 

L A société allemande d’au- 
jourd’hui a trouvé en- 
M&rtïti walser son roman- 
cier réaliste. Après l’observation 
du cas Xaver ZÛm. chauffeur de 
P.-D. G. dans Travail d’&me, 
voici un reportage sur le milieu, 
des agents Immobiliers qui s’af- 
fairent autour d'un château & 
vendre, la « maison des cygnes ». 
Le courtier Gctüieb zürn a, lui 
aussi, des états d'âme Le jeu 
de la concurrence capitaliste 
l'èpulse. B rêve de « décrocher » 
pour vivre écologiquement et pa- 
cifiquement dans sou petit coin 
de Eeimat, au bord du lac de 
Constance. 

La subjectivité du petit-bour- 
geois. en cette fra de siècle du 
capitalisme en crise, est une eau 
qui dort. Elle rumine discrète- 
ment, en toute décence, les rap- 
ports d’argent et d'autorité qui 
contrarient son aspiration au 
bonheur bucolique. Elle ne se 
livre guère, mais Martin Walser 
sait la faire parier en volubiles 
monologues Intérieurs. Les Zürn 
borarysent volontiers. A chaque 


accalmie, Gottileb sort Je cahier 
où 3 couche amoureusement ses 
vers de mirlitons. Regrette- t-ü 
vraiment de perdre lé marché de 
la maison des cygnes ? Non, Il 
.attendait cet échec- pour faire 
la nique à tous, et savourer les 
petites fugues de sa fantaisie: 

L’ironique sympathie de Mar- 
tin Waleer,pour oe partait repré- 
sentant de la classe moyenne 
est-elle démagogique ? Ses- der- 
nière romans, d’une é cri t u re élé- 
gante, mais sans : audace, ont 
conquis un large public et dé- 
-sappointé les intellectuels, qui 
répugnent à se reconnaître dans 
ces chroniques de là médiocrité 1 
provinciale. Martin Walser. a lé 1 
courage du réalisme. La maison ' 
des cygnes, dernier refuge du 
romanesque, finit détruite par les 
bulldozers. La race des Zürn, à 
-laquelle noos aurions tort de' 
nous' croire supérieurs, n’a plus- 
que le choix des façons' de 
perdre. • 

. JACQUES LE RIDER, - 

★ LA MAISON* DBS CVGNES, de 
Martin Walser. T raflait fle r alle- 
mand par Bernard Kreiss, - G&m- 
aurtf, 234 p. 72 F. 
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U N homme, une femme, un 
chat Cela pourrait être. 

' un roman de .Colette ou 
de Simenon. Maïs ttvec Cortazar, 
l'auteur argentin de Mar ël IB 

et dé Gftea, l’étrange est inévt- - 
tab 1 e m e n t au randeï-voüs. 
L’ftormria regarde la femme qui 
regarde te chat Un J®ir» dans ■ 
une exposition, elle tombe en 
■arrêt devant . un tableau qui 
représente un chat devant une 
fenêtre. Le chat regarde quelque 
chose qui est au-delà de la 
fenêtre, que l’homme ne voit pas, 
mais que là femme, . elle, . volt, 
aie est. passée de l'autre côté 
de ia fenêtre, avec le chat. Ote 
ns reviendra plus. Le triangle 
s’est cassé. ' , 

Les dix histoires que Cortazar 
a rassemblées dans, ce nouveau 
recueil de nouvelles ont en com- 
mun ce même goût de' mystère 
et de mort, d’inachevé et d'inex- 
pliqué. . Ainsi ds Nous f aimons 
tant, G/enda, qui dora» son titre 
au. recueil, récit d'une passion 
que des fans entretiennent pour 
une . vedette qui pourrait être 
Greta awbo ou Marityn Montra, 
passion qui va .Jusqu’à rarfore- 
fton, jusqu'au . meurtre. Ainsi de. 
Graffiti, où un homme dessine 
sur iss mure d-one ville soumise 
â la dictature des figures qu'une 
main .féminine, aussi anonyme 
que luHnême, accompagne d’au- 
tres Images. La femme est arrê- 
tée. B cependant, les mêmes 
graffiti se poursuivent.' ; ; 

Quelquefois, ntrtantion politi- 
que ^est p tus. évidente, comme 
' dans Coupures" do . pressé '* sur 
' tond d' a n e ste rions, . de tortures 
et de mort; av-gc toutefois, tou- 
jours/ . tm petit cite’ d’est qu. 
mystère j pu, comme, dons Texte 
sur us came), évocation d’une 
conjuration que' mènent, dans tes 
souterrains du métro, dès êtres 
soustraits à la vie quotidienne 
pour on ne .sait quel -machiavé- 
lique projet Ou bien l'inspire» 
tion se veut plus réaliste, comme- - 
pour . ce Tango ; du retour qui 


pourrait être une version latino- 
. américaine du Cofon»I CMbert 
(cette 4WS. l'homme qu'on a fait 
passer pour mort « venge). 

Mais la nouvelle qtn permettra 
te mieux aux ad mira tour» de 
Cortazar de- retrouver sa ma- 
nière. feutrée, tâtonnant» et ce- 
pendant côaeertl»— corn me .aux 
nouveaux .vomis de te découvrir 
— est sans doute ce Cloua que 
rauteor lait d'auteurs suivre d'un 
texte explicatif sur ses sources 
et ses méthodes d'inspiration, 
une -sorte de - Cortazar, mode 
d’emploi Ici. la source,' ce lut 
. l'histoire de Gesualdo, madri- 
geJfste italien du seizième siècle 
quî fit assassiner sa femme. La - 
méthode : - une adaptation iltté» 

. ratre au monte de V Offrande 
musical» de Jean- Sébastien 
Bach, chaque péripétie de nn- 
trigue correspondant à un mo- 
ment des variations, canon» ou 
fugues et se pliant à. te forme 
masteele. Le» huit Instrumenta 
sont remplacés par des person- 
■ nages — les Instr u mentistes d'un 

orche s to» de chambre, précisé- 
' ment . B cote, donne uns histoire 
pfefae de rythme et de langueur, 
de résonances et- de fureur, de 
silences et d’accords, jusqu'au 
désaccord-final où b ligne mé-_ 
lodique rejoint te fart d'histoire : ' 
. co Gesœldo qui tue aa femme. 

■ Las passionnés _ de création 
nttérânb trouveront JA matière à 
' fructueuses méditations ‘et les 
tecteure de Cortazar, qui sont 
aussi on pou ceux de Borges, 

. (futiles elfe pour pénétrer dans 
' . <$t .Univers dè' fantasmagories et 
: de symbototL â la toi» débridé, 

,'.yéflebtjmJ'« savant. . ... 

? Jqtç6gstite, k .vos marques l 

: : Wüt jufORELLÊ. 

VOGR .. t ‘AIMONS 'TANT, 
teBiM, BT. sont». RECITS, 
de JViSSo Coriuu, tradaft de 
Ptqpunl par Uùa GnI22e- 
; Bataillon . pt François* ' Campo. 

' GsIBtoBtd, - * lpt 1 Aoïffle entier a, 

. is* pctCtl fnseC , ' 


Iis premiers mots de Pa6I« Neruda 


E en 1904, PaMo Nenida soa désespèrée. Cq sont des 
(de sep . véritable' qon» V ;• poèmes "transparents' : 


N E en 1904, Pablo Nenida j 
(de son vérftabte «ora i‘ ; 
ffeftafl . JE carda - Heyes) -, 
fm-sljW dfe son srfefescâDca . T 


par te "poésie. • Sa- c ompag ne, - 
Mathilde Neruda. '.«..pûbSé, dn 
1980, les première , poèmes écrits 
par te jeune h oatme. Un choix 
de ces textes teaugureux figure 
dans te présent ouvrage i Ms 
Premiers Lhma, On y découvre 
un débutant kiQuenoé par. les 
poètes ’ symbolistes français, 
mais déjà .soucieux de -pousser 
plus loin sa. « poétique:». St 
attiré .par te lyrisme s é dtf m srrtai 
et te soins puissant de^te -nature 


; poèmes, transparents : 

; .^on r jquet quotidien, c’est b 
t ’. r v ..." " [clarté du /ponde, 

Vtêùûmê **’ dOOtBô* venue sur 

■ r -. [l’eau et sur la (leur... 
AAent /e frondeur enthousiaste, 

■ en 1933, rempli de métaphores 

■ et délibérément ouvert A te 

. charge - ejtplosive des. mob U- 
• bérés. ... ... 

l Csa. écrits de. formation conv- 
; pfetent L’image que noua avons 
j .de. Pablo Neruda bt fondent la 
> continu BÔ de cette voix pute- 
''Sterte-<et- BHdtipte.< On y- trouve. 
! les racines de ce. qui -deviendra 


qui marqueront son rouvre utié- ->-f£pf>agne - « cœur, Résidence 


heure. . Le recueK de 1923.- Cré- 
pusculaire, est encore influencé 
par te symbolisme, mais s’ouwa 
mm voix modernistes Uti temps. 


. sur fa terre et le Chant général : 
‘ te lyrisme, rhéritage de fa voix 
, commune, te toroe tellurique et 
ta souveraineté de l’amour. Dés 


On y saut uns grande so» jde j V jfepcit tes pay^gM. de Pa- 
îévro "et cette - métencoiie du ; Wo. .Neruda- sont des paysages 
coear propre à (a jeunesse r - '.peupjfe. L'engagement, qui sera 
- .'.L. , ^ plus tard fonne et décidé, est 
Jlfe volet moi. et mon pauvre V présent dès tas premtars mots 
jcpjpe .Jaée^ au crépuscule tt'yné . irrésistible 

<M -wÆïfljSiiSISÇ .* HÛBEKT JUIN. 

.. IcMi uyBBS, 

- L'armée- sulvasifer-L poér «*»«“• 

■as?' s is 

poèmea &çtyouz et .Ünèggb^^. -j Bj ^faiûaÆ. « pagre, 103 F. 
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AUX ÉTATS-UNIS 


Plusieurs condamnations de femmes et de médecins 
. relancent le débat sur l'avortement 


Arwtelle«. — Après les 
coadamsattonr ' prosoncEcs, 

tad 11 pw le aftoal 

correctionnel de Brades, ' b 
bsfeffle é££ vieille pour b JÉ**- 
Usatfoade rarorteratttt caJk&- 
4ne pourrait entrer dus ne 
phase beancoop plus rhaade. 
Dès menS, diverses organisa- 
tions CnonUu à ne « dépËaa- 
fisataon» de aV.C. int jbd 
leurs pwtfam i pour- nanfute 
an cadre delà csplfrlc 

-Les juges bruxellois ont poo t t aa t 
pris soin de n'infliger que des peines 
aussi modérées que possible aux 
inculpéfi de ce procès cfavoetenwoL 
Les irais médecins, qui représentait 
ls « pr emi èr e fournée * dru dossier 
beaucoup plus importa nt, ont été 


condamnés chacun a quatre mois de 
prison avec sursis. Les femmes 
mises eh cause ont été traitées avec 
encore plus d'indulgence. Même la 
plus compromise, si elle ne pouvait 
pas être acquittée, a neanmoins 
bénéficié de cequ’on appdSe ici une 
• susp e nsion du prononcé do la sert—- 
taux». La réserve manifeste dont 
les juges ont ainsi fait preuve ne suf- 
fît pas cependant à dissiper Je pro- 
fond malaise qui. -entoure cette 
affaire. 

Le tribunal lukmêpte a tenu 
compte des conditions fdmôt anor- 


De notre correspondant 

males dans lesquelles se situent les 
poursuites judiciaires. Depuis bien 
dès années, eu effet,, al ors que ravor- 
■ Cernent était pratiqué ouvertement 
en , Belgique, la Justice fermait les 
yeux bien mie, jusqu’ici, le code 
pénal n’ait laisse puce à aucune 
équivoque. Si_ les juges sont certes 
prisonniers de" ce code, une « trêve 
des poursuites » avait été respectée 
depuis dix - ans pour per m e ttr e au 
Parlement d’amender une ku vieille 
de plus d’un siècle. 

La trêve rompue 

H h*emp£che. que lés procuxeuis 
généraux ne sdnt nullement tenus de 
respecter les directives qui peuvent 
leur être adresséespat le ministre de 
là justice. A la différence de ses col- 
lègues de Liège ou d’Anvers, le pro- 
cureur de Bruxelles a donc résolu, 3 
y a quelque temps déjà, de rompre 
b trêve qui s’était établie sur . le 
front des avortements. Comme on 
Pîmagine sans peint, cette initiative 
a fourni aux avocats de n.V.G..le 
phu magnifique des arguments : 
y aurait-il désesnuds deux justices 
an sein de l’Etat belge ? 

- Dans ses attendus, le tribunal 
correctionnel de Bruxelles a donc 


REVOLUTION 
— sur -r. 

CANAPÉS 


Du 15 au 

m- 


octobre 










350 canapés et&ùteuOs, contemporains 
«t classiques, en cuir ou en tissu, 
raffinés, colorés eteréatifc. 

Par exempte : 

Canapé 3 place* : buffle 

véritable, largeur 2,30m, assise 

ressorts, coussins masse ec duvet. \Q.$Q(f? \5Ü4 00 F 

Outané 2 places c tissu. 

coussins plume. ' . 4,£8Cf F ] 2.300 F 

Composition Sangle 5 places r - 

tissu, déhoussable, réversible. ‘M.Q*^F l5308F 

Canapé 2 places : ente, 

vachère pipinefleur. 2325 F 

Canapé 2 places : tissu, 

déhoussabfe. 3.j04' , F )1.852 F 

Canapé 3 place»: cuir, veau 

pWnefleur. • ^jetfF RjSOF ! 

. . Canapé 3 nt*c« + 2 fauteuils 

en toile, déhoussabfe- 12.4PfTF| 6.248 F 


Tous les- modèles sont disponibles et à emporter». 

Venez vite pour avoir le choix. 


24, quai d’Austerlrtz, 75013 Paris 

Ç'cverî tous Iw jo-jrt fit ! C h a 1? h - Nocturne )<udi 21 - Parking. 
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CHEFS D’ENTREPRISE 

£t Monde 

VOUS PROPOSE 
MARDI et MERCREDI 

DANS SA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE 

DES BUREAUX, DES LOCAUX 

commeroauxh INDUSTRIELS 



pris en. considération le fait que les 
poursuites sur lesquelles 3 devait se 
prononcer n’ont repris que dans le 
seul arrondissement judiciaire de la 
capitale. En même temps, il ne 
serait pas possible d’ignorer que le 
Parlement n’a pas encore aban- 
donné ses efforts en vue de libérali- 
ser la lcd sur l'avortement. Enfin, 
dans un tel procès, on ne saurait 
ignorer complètement la situation 
telle qu’elle s'est .développée dans 
les pays voisins de ia Belgique. 

Cette argumentation se situe 
(TaiUeurs sur un plan très théorique. 
En fait, depuis une dizaine d'années 
déjà, le fossé entre le code pénal et 
la pratique s’était, sans cesse, appro- 
fondi Le nombre des centres exrra- 
hospitalicrs prêts à pratiquer les 
avortements est passé de cinq en 
1978 à seize anjotirdTmi. Si 'ces cen- 
tres devaient lêtre à nouveau fermés, 
on estime que vingt mille femmes au 
moins auraient recours chaque 
année i des «faiseuses d’anges» 
et autres spécialistes travaillant dans 
des conditions extrêmement discuta- 
bles. 

Un aspect exceptionnel du procès 
de Bruxelles tient au fait que, lors 
du réquisitoire prononcé là 1 semaine 
derrière et lors de la lecture du ver- 
dict, lundi matin, ni les accusés ni 
leurs avocats n’étaient présents. Ils 
entendaient protester ainsi contre la 
tactique du parquet. Celle-ci vise, en 
effet, à attaquer tout d’abord les 
médecins -des établissements extra- 
hospitaliers co ns idéré s sans doute 
comme plus vulnérables qu’un grand 
patron de la médecine belge.' Aussi, 
le professeur Hubinont, chef du ser- 
vice de gynécologie de l’hôpital 
Saint-Pierre, qui est lié & l'université 
libre de Bruxelles, a-t-il demandé - 
bien en vain — au ministre de la jus- 
tice qu’on le juge en premier. Le 
professeur s’est affirmé publique- 
ment instigateur et complice des 
avortements effectués dans les cen- 
tres. C’est pourquoi il entehdait 
« être jugé à la tête de ses élèves et 
non pas' après eux ». 

JEAN WETZ. 
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L'affaire du Tylenol met en lumière 
le laxisme de la législation pharmaceutique 


. Sept personnes sont mortes & Chicago (Illi- 
nois), entre le 1“ et le 3 octobre, après avoir 
absorbé des gélnles de Tylenol extra-fort, nn 
médicament analgésique d'usage très courant aux 
États-Unis, où il est vendu sans ordonnance, dans 
lequel du cyanure avait été, semble- t-îl, intention- 


nellement Introduit (le Monde do 5 octobre). 


usagers tend à s’apaiser, cette affaire, en revan- 
che, cause de vives inquiétudes dans les milieux 
pharmaceutiques. 


New-York. - L’affaire du Tylc- 
nel empoisonné a fait naître des 
remous considérables data l’opinion 
américaine à cause do début de 
panique qn’elle provoque chez les 
usagers, mais aussi de l’inquiétude 
qu'elle suscite dans les milieux phar- 
maceutiques. ‘ 

De toutes les hypothèses envisa- 
gées par les enquêteurs (accident de 
fabrication, erreur de conditionne- 
ment, vengeance d’un employé 
mécontent, campagne d'intimida- 
tion de concurrents, crime gratuit de 
fou), c’est la dernière qui paraît, 
désormais, 1a plus plausible. Avec 
quelque répugnance, les enquêteurs 
n’écartent cependant pas tout à fait 
la possibilité que le succès fantasti- 
que du Tylenol qui aux États-Unis, 
a largement remplacé l’aspirine 
dénoncée comme «■ nocive pour 
l'appareil digestif », et, plus récem- 
ment, pour les jeunes enfants, ait pu 
donner des idées de représailles à 
certains. 

Fabriqué par la grande firme 
Johnson and Johnson et sa filiale, 
Mc Neill Consumer Products, le 
Tylenol a conquis, en neuf ans, 37 % 
du marché des analgésiques améri- 
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cains, lesquels représentent un chif- 
fre d'affaires annuel d’un peu plus 
de 1 milliard de dollars. Il existe 
d’autres substituts de l’aspirine, 
mais leur popularité est loin (régaler 
celle du TylenoL 

Le public est d’autant plus 
inquiet que le Tylenol faisait partie 
de ces médicaments vendus errer the 
cou nier, c’est-à-dire non seulement 
sans ordonnance et sans contrôle, 
mais en libre service dans de multi- 
ples magasins et dans les supermar- 
chés. 11 y a ainsi aux États-Unis, de 
nombreuses spécialités, parfois à la 
limite de la pharmacopée et de la 
poudre de perlimpinpin, qui sont 
réputées inoffensives par la très 
rigoureuse Food and Drug Adminis- 
tration (F.D.A.), et qui, comme 
telles, peuvent être achetées - et 
manipulées - par tous. 

Accessoirement, ces spécialités 
font l'objet d’un formidable matra- 
quage publicitaire, en particulier à 
la télévision, qui vante sans cesse les 
propriétés incroyables d’innombra- 
bles pilules digestives, laxatives, 
amaigrissantes, décongestionnantes, 
calmantes ou euphorisantes. Jusqu'à 
la semaine dernière, le Tylenol occu- 
pait une place de choix dans ces 
• spots • : Johnson and Johnson 
ayait investi, en 1976, 85 millions de 
dollars dans le lancement de son pro- 
duit miracle. Non sans résultat, 
puisque son chiffre d'affaires annuel 
s'établissait autour de 300 milli ons 
de dollars (la « facture » pour John- 
son and Johnson, qui a dû retirer de 
la circulation des centaines de mil- 
liers de flacons de Tylenol pourrait 
dépasser 50 millions de dollars). 

Parmi les remèdes envisagés par 
le Food and Drug Administration 
figure l'obligation, pour les firmes, 
de sceller tous les produits vendus en 
libre service et sans ordonnance. 


rJHibhcriC* 




Mais, outre que rien n'empêcherait 
□n criminel déterminé de perforer 
l'empaquetage avec une seringue, 
par exemple, les fabricants n'ont pas 
l’intention de se laisser imposer un 
tel surcroît de dépenses sans livrer 
bataille. Une bataille pour laquelle 
l’arsenal juridique américain est 
riche en armes de toutes sortes. 

« Emulation » ? 

En fait, la F.D.A. est assez désar- 
mée devant le laxisme de la législa- 
tion. Un bon exemple vient d'en être 
fourni par la manière dont elle a 
réussi à faire détruire les stocks de 
Starch Blocker, des pilules réputées 

• amaigrissantes » parce qu'elles 
empêchaient la fixation de l'amidon 
dans l'organisme. Ayant eu la 
preuve que la drogue provoquait des 
nausées, des vomissements et peut- 
être des dommages au foie, un juge 
fédéral a décidé que le Starch Bloc- 
ker n’était pas un « aliment ». 
comme lé proclamait sa publicité, 
sous le prétexte qu'il était fabriqué à 
partir de haricots secs, mais bel et 
bien un médicament, et. comme tel 
soumis à l'approbation de la F.D.A. 

En attendant, à cause du Tylenol. 
les hôpitaux et les médecins sont 
assaillis d’appels téléphoniques de 
particuliers qui se souviennent 
d'avoir utilisé ce médicament... et se 
sentent mal. 

La découverte de strychnine dans 
des capsules de Tylenol en Califor- 
nie fait craindre une inquiétante 

• émulation », dn genre de celle 

S u’ont provoquée les premiers 
étoumemems d'avion. On com- 
mence à évoquer des scénarios de 
• chantage » à l’empoisonnement 
collectif, guère moins terrifiant que 
le chantage à la bombe A on H qui a 
déjà fait rêver les romanciers. 

NICOLE BERNHEIM. 
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Ligue Nationale Française Contre le Cancer 


La Ligue Nat ionale Fronçai se Contre le Cancer 
a été créée en 1918 ; c’est une association sans but lucratif, 
régie par la loi de 1901 et reconnue d’utilité publique/ 
Indépendante, elle ne reçoit aûcuncsubscnnon de l'Etat . 
Cependant, elle soumet ses comptes aux Ministères de 
tutelle; elle est animée essentiellement parties bénévoles. 

La Ligue Nationale Française Contre le Cancer 
poursuit quatre objectifs : 

■ Aide à la recherche sur le cancer. 


• Aide aux malades cl à leurs lamilles, 

• Aide à la réinsertion sociale et professionncllcdes per- 
sonnes atieinies ou guéries d’un cancer, 

• Information du public : présent ion. 

Les fonds recueillis par les t omiics Départementaux sont 
utilises à 90° o dans le Jcpartcment ou la région d'origine. 
Dans le souci de parfaite clarté qui a loujoursétésa règle, 
la Ligue Nationale Française Contre le Cancer vous 
communique le détail financier de sa gestion 1981. 


Compte de gestion 1981 
- en milliers -de francs - 


RECETTES 


• Cotisations 14.482 

• Dons et legs 39.5S2 

• Campagnes nationales 16.735 

• Manifestations diverses 5.881 

• Subventions des collectivités locales, 

départementales et autres : 3.686 

• Produits financiers 6.667 

• Profitsexcepiionndseï antérieurs 1.178 

• Reprise sur provisions et réserves 

affectées 17.739 


TOTAL 105. 


DEPENSES 


• Fraisdc fonctionnement 8.560 

• Dépense'» affectées: 58.806 

- Aideà la recherche 40.250 

- Aide aux malades 9.746 

- Information du public 8.810 

• Fraixderampugne 2.295 

• Manifestation» divers-s 2.445 

• Dot ations aux prut ixions ci amer; issemenis 3 . yS5 

• Péri es exceptionnelles et antérieures 209 

• Sommes portées en Doiatiun, ou mises en 

rèservi: pour des action s ultérieures 29.650 


TOTAL 105. 
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| — — FÊBÉJUnOKDES 

COMITES KWnEMENTMJX i 


Sü-ge Social de la Fédêratidn : 

1, Avenue Stephen-Pjdmn 75013 Paris 
Tel. : (1) 584. 14 J0 


vous et nous, nous pouvons faire beaucoup 
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JUSTICE 


EDUCATION 


L'AVANT-PROJET DE RÉFORME DU CODE PÉNAL 

• Moins de petits délinquants en prison 

• Une plus grande personnalisation des peines 


Le» projets et contre-projets de réforme pé- 
tale s* sont succédé 2 an tel rythme ces der- 
nières années quH n’est pas tarage de faire la 
point An co — cernât était le soud, la rge- 
■art partagé, de rajeunir le code pénal, qui 
date poir l'essentiel de 1810. De intfts testa* 
tires cnrent Heu As 1938, pub an ndDea des an- 
nées 60. 1 l'époque oû M. leu Foye était mi- 
nistre de la justice. De réformes avortées en 
protêts DKMt-aés, on en arriva à 1974, date à ta- 
qrafle n décret de M. Giscard (TEsâdng insti- 
taa une commission de révision da code pénaL 
Les travaux de cette co mmis sion dOxw ch èwm 


■SW an avant-projet, pnisarn. avant-projet 
définitif », tons deux d'inspiration fibérale. dont 
M- Peyrefitte hérit a à son arrivée Place Veo- 

ddme et quH écarta aussitôt. 

La gauche, eBe, a hérité de la loi - sécurité 
et Bberte » et de « Pavant-projet ». La première 
est, pour l'essentiel, en coma d'abrogation. 
L*« avant-projet dé fini t if », M. a été réaetna- 
Haé et sert de trame an projet de «code Badin- 
ter », dont les grandes Agnes sont résumées ri- 
deasous. Parallèlement a été ndsc én place nne 
cotnifrivrion de réviskxu da code de procédure 


pénale qne préside ML Jacques Léanté, et dont 
les travaux devraient déboucher en 1983 sur la 
cr éatio n d'an tribunal d'exécution des peines et 

sor nne Coor de rérisioa des errenrs joAdaites. 

Le doct&aent qne noms analysons ci-dessons 
est om avant-projet pouvant être modifié avant 
sa «fiscusslon en conseil des marâtres. D ne 
porte que sur la partie générale dn code pénal, 
c’tst-i-dre sur l'échelle des peines et la ma-' 
nière de les appfiqner. La reforte des Infrac- 
tions et leur ntfeuaisMmert, eux, sont pour un 
pco plus tard. 


Voici Ins prïndpalos disp o sé - 
ttans do ravant-projet da coda pé- 


m ÉVITER LA PRISON 

üoe série do mesures a pour objet 
da imiter les courtes peinas d'empri- 
sonnement. Ces peines sont suppri- 
mées pour toutes les contraventions. 
En outra, les tribunaux ne pourront 
p rononcer des condam na tions de 
moins da quatre mois d'incarcération 
qne par «ctfcfaton spécial 'a et moti- 
vée». 

En contrepartie, la gamma des 
s a n ct io ns mise à la tfispoaitio n des 
tribunaux a été considérablement 
élargis. Ainsi lorsque Iss juridictiona 
ne condamnant pas les auteur» d'in- 
fractions à des peines d'emprisonne- 
ment, eBes pourront prononce r une 
ou plusieurs des peines suivantes : 
« La suspension pour dnq ans au 
plus du permis de conduira, cette 
suspanabn pouvant Soa assortie du 
droit pour le condamné de conduire 
dans !" exercice de son activité pro- 
fessionnelle ; r annulation du permis 
de conduire avec interdiction de solfi- 
dtor la délivrance d'un nouveau 
permis pour une durée de six mois à 
dnq ans ; ta confiscation d'un ou phr- 
sieurs véhiculas dont le prévenu est 
p r op r i éta ir e; PimmobSsation. pour 
une durée d'un an au plus d'un ou 
plusieurs véhicules dont le prévenu 
est proprétaira. » 

Les autres sa n ction s possibles 
sont las suivantes : eLe retrait du 
pends de chasser, avec interdiction 
de soKdter la délivrance d'un nou- 
veau pâmés pour une durée d'un i 
dnq ans ; Pinten fic tion da détenir ou 
de porter, pour une durée d'uni dnq 
ans, une arme soumise i autorisation 
ou rata arma à feu quelconque sou- 
mise è déclar ati on; la confi scati on 
rTuna ou pkidaurs armes dont le pré- 
venu est propriétaire ou dont ? a la 
libre disposition ; l'interdiction 
d’émettre des chiquas pour une du- 
rée d’un an i dnq ans : ta confisca- 
tion spéciale f~J du corps du défit, 
das chômes produites par r infraction. 


dos choses qui ont servi ou étaient 
destinées à commettre Hnfracdon 
(oui de tout obier mobdèr détatmmé 
par la loi. » 

Dans les cas las plus graves . 
c*est-è-<Sre de dé«t ou da crime, las 
tribunaux pourront recourir à d'autres 
sanctions, parmi tesquattas : !" inter- 
diction d'exercer une fonction pifr- 
que ou une activité de nature profos- 
*onnefle ou sociale (sauf s'R s'agit 
d'un mandat syndical) ; l'interdiction 
de séjour pour un étranger ; e la Her- 
mann pour une durée de six mcip i 
cinq ans ou à titre définitif de l’un, de 
plusieurs ou de rensembfe des éta- 
blissements de r entreprise qur a servi 
à commettre Htdraction » et € Pex- 
dusion des marchés pubfics pour tste 
durée d’un i dnq ans ou définitive- 
ment. » 

Toujours dans le souri de Rmitar 
les peines d'empri s onnement, les tri- 
bunaux po ur ron t condamner les dé- 
linquants è un trav a fl d'intérêt géné- 
ral. Cette possibilté est en cours de 
dhaission au Parlement, le nouveau 
code pénal prévôt aussi les jours- 
amende. Cette formule consista è 
convertir on amande journalière la 
peine d'em p ri son nement encourue 
par r auteur de r infraction. L' avant- 
projet précise que «fa nombre de 
jours-amende, qui ne peut excéder 
deux cent quarante, est déteméné en 
tenant compte des circonstances de 
l'infraction » et que son montant est 
fonction «des ressources et da s 
charges du prévenu ». L’avant-prpjet 
ajoute que « fa défaut total ou partiel 
de versement de r amende pronon- 
cée entraîne l’incarcération du 
condamné pour une durée qui corres- 
pond à la moitié du nombre de joura- 
amende impayés, a 


Fractionnement et dispense 

• LA PERSONNALISATION DES 
PEINÉS* 

Afin de parvenir à das sanctions 
miaux adaptées, r avant-projet pré- 
voit que les tribunaux devront tenir 


Libéral et moderniste 


(Suite de ta première page. ) 

Aa lieu da mat peine, on «trait 
parié de sanction, un terme beau- 
coup plus neutre (un diplôme ne 
- sanctionne »-t-i] pas la réussite à 
un examen?). Cet état d’esprit, 
presque rousscauiste, se traduisait 
par la conviction que au-delà de l'in- 
fraction, c’est d’abord rhomme que 
l'on juge et qu’il convenait d’en tenir 
compte. 

Cette préoccupation n’est pas ab- 
sente du code Badinter, mais la né- 
cessité de la peine est affirmée 
comme antidote aux crimes et aux 
délits qualifiés d' « atteintes aux vo- 
leurs essentielles de ta société -, les 
contraventions étant simplement 
considérées comme des atteintes è la 
■ discipline « de cette société. 

Le souci de tenir compte de la 
pcTsonualité du délinquant et des 
circo n sta n ces de sou acte existe ce» 
pentUnt et se traduit, i l’opposé de 
la loi » sécurité et liberté », par une 
plus grande liberté qui sera laissée 
aux juges pour ce qui concerne le 
choix de la peine. 


Une ambition 

Reflet d’an certain durcissement, 
les peines perpétuelles, souvent 
considérées i gauche comme inhu- 
maines, sont maintenues. C’en le 
prix de l'abolition de la peine de 
mort. A Fin verse, l’esprit libéral qui 
anime ce texte *e traduit par la limi- 
tation des courtes peines d’empri- 
sonoetneot. C’est rapport le plus ori- 
ginal de M. Badinter qui. avec la 
plupart des crk n i n afcigaea. considère 
que la prison est an remède pire qne 
le mal pour les petits délinqua nts ; 
qu’eUc est ■ erimmagèae ». D’où 
roblifatkM qui sera faite aux tribu- 
naux de motiver pré c is ém ent toute 
condamnation -4 moins de quatre 

mois d’emprisonnement. 

En Allemagne fédérale, où en 
1975 cette barre a été fixée à six 
mob. le nombre des courtes peines a 
chuté sensiblement Sans que ce mou- 
vement se soit accompagné d’une 
augmeraaüoo, conudétée comme un 
effet pervers, des condamnations i 
plus de six mois. 


Invités à choisir d’antres Solutions 
que la prison, les magistrats auront à 
leur disposition une palette de sanc- 
tions beaucoup (dus étendue qu’au- 
joordTrai. Cela va de la confiscation 
du véhicule (la moto du casseur du 
samedi soir) à l'obligation pour un 
drogué de se soumettre à une cure 
de désintoxication. Certaines de ces 
sanctions sont un peu naïves. Ainsi 
robiigatioa d’exercer une activité 
professio n nelle (certes!) oo de 
s'abstenir de tout excès de boissons 
alcoolisées.» 

L’esprit moderniste de ce code se i 
traduit par la volonté, présente dans 
le projet écarté par M. Peyrefitte, de 
faciliter les poursuites contre les 
personnes morales. Le code pénal de 
1810, malgré les transformations 
qu'il a subies, rend ces poursuites 
malaisées, et il arrive que des diri- 
geants de société soient poursuivis 
personne llemeni parce que la per- 
sonne morale qu’ils représentent est 
juridiquement hors d'atteinte. En 
même temps, M. Badinter souhaite 
que soit mieux r ép rim é e la dfiin- I 
quanec économique et financière, 
ainsi que les infractions- au règle- : 
meut sur la pollution ou relatif 2 la 
sécurité sur les lieux de travafl. Le 
futur code comporte une gamme 
étendue de sanctions applicables 
aux entreprises coupables de telles 
infractions. 

Les projets de M. Badinter sont 
ambitieux puisque, après d'autres i 
qui ont dû renoncer, il souhaite re- 
fondre complètement le code pénaL j 
Les exemples passés démontrent que 
le principal écueil est celui de la lon- 
gévité ministérielle. L’autre 
réside dans les critiques que ce pro- 
jet <f inspiration libérale risque de 
soulever dans l'opposition et peut- 
être dans la majorité. A l'heure où la 
sécurité quotidienne est devenue une 
quasi-affaire d'Etat, un renonce- 
ment è l'emprisonnement, même cir- 


compte « des circonstances de l'in- 
fraction, de la paraonnaBté or des 
mobiles de aon auteur atosi que du 
comportement de celui-ci après l'in- 
fraction. partieufiirement à réparti 
delà victime». 

Ce souci da pereonnafesartioo aa 
traduit par la suppression do la peine 
iriMmum encourue aujourd'hui. Un 
escompta permet de mieux compren- 
dra la portée do cotte innovation. Ac- 
tuellement. le oode prévoit une peine 
de deux mais è deux ans d'empriaon- 
nsmsnt pour les coups et blessures 
volontaires graves. Avec la nouveau 
code, ce minimum da deux mois sera 
supprimé. Tout» les in fractions se- 
ront déso r mais définies par un max>- 
mwn è ne pas dé passe r (deux ans 
dans Foxample ci-dessus}. Ce méca- 
nisme donnera une plus grande li- 
berté aux juges qui, aujourd'hui, doi- 
vent invoquer les circonstances 
atténuantes pour deaoandre au des- 
sous du minimum prévu par le code 
' et qui, en matière crên ine fl a. doivent 
ob fi g a tri » amant prononcer une peine 
d'em p ris o n ne ment. Le nouveau mé- 
canisme de F avant-projet rendra inu- 
tile le recours aux ctrconstances atté- 
nuantes et cette notion rtapanûtra 
du coda. 

Trois autrea mesures traduisent ce 
souci de peraormaisation : 

1) Le fractionnement de la peine. 
L'avant-projet prévoit tpi’ son ma- 
tière correcti on nelle, la jurkfiction 
peut, pour motifs graves d" ordre mé- 
dical, familial, professionnel ou so- 
cial. décider que r emprisonnement 
prononcé pour une durée de six mois 
au plue sera, pendant une période 
n'excédant pas trois ans, exécuté par 
fractions aucune d’entre allés ne 
pouvant être inférieure i deux ‘ 
jours». 

2) La tôspen sa de. peine. Cette 
dispensa pourra être décidée 
« lorsqu'il ap para t que le reclasse- 
ment du prévenu est acquis, que le 
dommage causé est rép aré et q ue le 
troubla résultant de r k tfra cti on a 
cessé». 

3) L'ajournement de le peine. 
Cette formule aura pour effet de re- 
tarder le moment où la peine sera 
prononcée. L'ajournement sera dé- 
cidé « lorsqu’à apparat que le reclas- 
sement du prévenu est en voie d’être 
acquis, que le dommage causé est en 
vota d’être réparé et que le trouble 
résultant de f i n fra c ti on vü cesser ». 
L'ajournement pourra être assorti de 
certaines obligations, obligat i on de 
rép aration e n particulier, sous forme 
d*« injonction ». 

• LE SURSIS AVEC MISE A 

L'ÉPREUVE 

Cette formule relève du même 
soud de personnalisation et de limi- 
tation des peines d'emprisonnement. 
Si les juges le décidant, les corn- 
damnés è das peines da dnq ans au 
dus po u rront éviter r incarcération 2 
condition do remplir pendant au 
moins deux ans Tune ou plusieurs 
des obligations suivantes : « Exercer 
une ectiviti professionnelle ou suivre 
un enseignement ou une formation 
profaarionnalle. Etablir aa r és idence 
dans un lieu dét e r mi né. Se soumettre 
i des mesures (...) de soins (...) no- 
tamment aux fine d» dé sint o xica tion. 
Participer (...) eux activités d'un cen- 
tre tfhébergement ou de réadapta- 
tion soda/e. 

» Réparer en tout ou m partie, en 
fonction de ses facultés contribu- 
tives, les dommagse causés par rin- 
fraction {...). S’ abs tenir de conduire 
certains vé hi cule s (...). Ne pas fré- 
quenter certains lieux, tels que débris 
de boisaana, champs de courses, ca- 
sinos. maisons de jeux, étshtiess 
monts de dense. Ne pas engager de 
parie (...). S'abstenir de tout exoèe 
de boissons bk oofi sé es. Ne pas fré- 
quenter c e r t a ins condamnés {...). 
S'abstenir de recevoir ou tThéberget 
è son domids certaines personnes, 
n otamment les victimes de rinfrac- 
tion o’i s'agit d’une atteint» i la li- 
berté eexueOe ou aux mœurs. Ne pas 
r détenir eu porter une arme. » 

• L’ÉLARGISSEMENT DE LA RÉ- 
CIDIVE. 

L‘ avant-projet de oode pénal élar- 
git la notion de rédcSva. Est actuelle- 
ment considéré comme un réckü- 


-"r ^ , ment considéré comme un rfckfi- 

conscrrt aux courtes pcuu^nsque J vin * ,- on axcapla cart ,j nw 

de susciter des réactions négatives. w* i„ . .i _ c_ 


“f 1 * I « » n*T» d«t Qu. MU qui a «V 
rt lowppr^on des junActious j trtbé sa condamnation, 
d exception, d avoir marqué le droit ! 
de son époque, son ambition secrète. I, N “* donc jas as tm 


s'agit d'un vol, d'une escroquerie ou 
d'un abus de confiance, considérés 
par le code actuel comme un même 
délit. Dans un soud de sévérité le 
nouveau code prévoit d'élargir la no- 
tion actuelle de récidive en assimilant 
è un même défit quelques grandes 
catégories d’infraction dont la Bsts 
reste & déterminer. En«as de reckfive 
ainsi entendue, fa maximum da ta 
peine d'emprisonnement encourue 
est doublé. 

9 LA RESPONSABILITÉ DES 

PERSONNES MORALES. 

Le code actuel, qui date da 1810, 
ignore la responsabilité pénale des 
personnes morales, entreprises ou 
gro u pement s divers, bien que, au fU 
des années, des paffiatifs aient été 
trouvés pour remétfier à cet anachro- 
nisme. L' avant-projet prévoit expüd- 
tamem cette ruponsabBté : «La 
personne morale est pénalement res- 
ponsable. dans les cas prévue per la 
toi. des infractions réafisées pour son 
compta et par sas organes. » Toute- 
fois , ajouta l' avant-projet, «ta res- 
ponsabilité pénale des personnes 
morales n’est pas exclusive de ceBo 
des pers o nnes physiques ». c'est- 
à-dire, ta cas é ch é a n t , ds ses (Eri- 
geants. 

Le nouveau code comportera des 
peines partieufièras aux personnes 
morales. Ainsi en cas d’amende ta 
maximum encouru sera décuplé. Les 
autres peines partieufièras seront Isa 
suivantes : «La dissolution, lorsque 
la personne morale a été créés ou 
détournée de son objet pour facStar 
le comm iss ion du défit. Le placement 
pour une durée de un è dnq ans sous 
survenance judiciaire. L'interrSction 
de foire appel public i F épargne. (...) 
L’interdiction d'exercer pour une du- 
rée d'un i dnq ans tout ou partie 
-d'une activité pmfeesionnetla. la fer- 
meture pour une durée de six mois i 
cinq ans ou è titre définitif de Tun, de 
plusieurs ou de rensemble des éta- 
blissements da la personne morale 
qui ont servi à commettre rinfrac- 
tion. L'exclusion des marchés pubfics 
pow tste durée d’un è dnq ans ou i 
titre dé fi n itif. La confiscation. L-J La 
pubfidté de ta condam na tion » 

m LES PERSONNES NON PUNIS- 
SABLES 

Ont été no tam ment groupés dans 
ce chapitre tas malades mentaux 
dont ta coda actuel écarte ta respon- 
sabffité si apparat qu'as ét ai ent 
«en état de démence au moment 
des faits ». Cette notion de démence 
est aujourd’hui remise en cause, 

F état qu'elle s uppo s e n’étant qu'une 
des formes ds msladta. mentale. La 
nouveau coda contie n t une notion 
plus précise ds Tafiénation : « N’est 
pas punissable cakà qui était a tteint 
au moment des faits d’un trouble 
psychique ou neuropsychique ayant 
aboli son (fiscamement ou le contrôla 
deemactes. » 

Dans ce cas, ta placement dans' un 
service hospitalier peut être ordonné 
parta m a gi strat in st ructeur ou le tri- 
bunal. C'est également au tifeuna) 
qu'a revient da décider de stout ' 
changement du régime de place- 
ment ». r admi nistra tion étant par là 
même écartés. 

Las autres personnes non punissa- 
bles sont celtas. notamment, qui 
commettent une infraction «par 
suite d'une erreur ds droit qu'elles 
n'étaient pas en mesura d’éviter ». t 

Cane formule fait fitière de Fadags 
« nul n’est censé ignorer ta loi» et 
tient compta du fait, qu'avec ta profi- 
fér a tion des te x tes réglementaires et 
légistatifs, R arrive que ra dm in tatre - 
tion e fls mê me fournisse das indica- 
tions erroné» aïK administrés. 

La notion da légitima défense a 
été elle aussi repensée. Par rapport 
au code aatueL efie englobe désor- 
mais tas atteint» aux biens et non 
plus ssutamont aux personnes, «i 
cond i tion que cette défense soit légi- 
time et proportionnée i la nature et à 
la gravité de l'agression ». En outre 
« est présumé avoir agi an état de lé- 
gitima défense celui qui accomplit 
racta en repoussant l'entrés par es- 
calade ou effraction dans un Beu ha- 
bité». Le terme te «lieu » remplace 
la notion de local habité qui figure 
dam Factuel code pénaL â| g, 


L'ENSEIGNEMENT PU BASQUE 

Le recteur de Bordeaux ennonce 
l'ouverture de maternelles bilingues 

De notre correspondante 

Bayonne, - L’enseignement du - Les maîtres devronf suivre des 
basque, et en basque, sera bientôt stages de formation san2J*égide de 
l'affaire de l’éducation nationale, ' l’école* normale et de l’Institut 
qui va installer des cksses au sein de d'études basques de Bayonne. 

F école publique. Ccst un projet Le recteur a précisé qu’une propo- 
dont les grandes lignes ont été ré- sitkm de collaboration avec L'éduca- 
cemmeut présentées à Bayonne par tion nationale va Être faits i l’Asso- 
M. Jean-Louis Martin, recteur de cîatîon qui six 

l’académie de Bordeaux. Les inteo- cents enfants diu»* vingt-sept écoles 
tiens de l'Etat s’appuient sur la cir- basques qu'elle a créées. Mas il n'a 
culaire de l’été dernier (le Monte pas caché que cette collaboration, eu 
daté 20-21 juin), concernant le dé- (es charges de dia- 

vdappemeiitdes langues et cultures pense* le gouvernement de subveo- 
réacrates. Des classes expénmen- la Fédération des IkastoiaJc, 

taies bflmgues - dan» un premier qui ^ juin et Juillet déniera avait 
temps des maternelles - seront mené une série d'actions virent 2 ob- 

ï*£ l 5L ar i C ? n ^ n,rn u? dC tenir la prise en charge de leurs dé- 
liait élèves dans les écoles publiques, X rEtaL La Fédération des 

sous 1 autorité du directeur de , 7 ^ » . 

1 ac école» basques a fait savoir 

, . , , qu' * elle n’ accepteraient pas 

U clause première sera le voton- d'abandonner l’expiricnœ pédago- 

giquenuu^depuTtreixeJ^ec 

ter la domination d’une 

fautre. D existera des cours ren- PATRICIA GANDIN. 


l’affaire de 1 éducation nationale, 
qui va installer des classes au sein de 
F école publique. C’est un projet 
dont les grandes lignes ont été ré- 
cemment présentées à Bayonne par 
M. Jean-Louis Martin, recteur de 
l’a c adémie de Bordeaux. Les inten- 
tions de l'Etat s’appuient sur la cir- 
culaire de l’été dernier (le Monte 
daté 20-21 juin), concernant le dé- 
veloppement des langues et cultures 
régionales. Des classes expérimen- 
tales bilingues — Hnn« nn premier 
temps des maternelles - seront ou- 
vertes _ avec on minimum de 
huit élèves dans les écoles publiques, 
sous l’autorité du directeur de 
l’école. 

La clause première sera le volon- 
tariat, ans» bien pour les maîtres 
que pour les élèves. Le taux respec- 
tif d'enseignement en français et en 
basque sera étudié de manière 2 évi- 
ter ta domination d’une langue sur 
Tautre. D existera des cours ren- 
forcés, un prolongement dans les 
premier et deuxième cycles, et des 
« passerelles» pour lès élèves qui 
voudraient abandonner un enseigne- 
ment bilingue pour un autre, exclu- 
sivement en français, et vice versa. L 

Le passage en sûtième pour les en- 
fants issus de classes b flingues se 
fera selon les modalités habituelles. 

• Renouvellement dans leurs 
fonctions des enseignants associés. 
— Un décret publié le 9 octobre an 
Journal officiel, fixe à • une durée 
égale à une année universitaire re- 
nouvelable une fois • le temps de 
fonctions des personnels associés 
dans les établissements d’enseigne- 
ment supérieur. Cette décôkm as-' 
sure les personnels associés qui 
étaient en fonctions jusqu'à cette 
rentrée d’une garantie d'emploi pour 
deux ans. Ccst peu pour ces person- 
nels — ils sont quelques centaines à 
enseigner dans tas universités — qui 
attendaient du ministère un texte 
leur assurant une meflleore sécurité. 
Ces enseignants regrettent que ta 
ministre n’ait pas tenu ses pro- 
messes, faites fl y a un an, de péren- 
niser les personnels associés. Les or- 


LE SÉJOUR BV FRANCE jj 

DB ASSISTANTS ÉTRANQ3S \ 

OE LANGUE VIVANTE (î 

VAÊTIï AMÉLIORÉ | 

Les assistants étrangers de langue 1 
vivante en poste dans les lycées et £ 
colliges vaut bénéficier de mol- [3 
taures conditions d'accueil et de sé- 
jour en France. Une note adressée g 
aux recteurs, publiée «fane le Bulle- 1 
tin officiel du ministère de Féduca- Ig 
tion nationale, recommande que les 1 
chefs d'établissement voûtent à Fin- «j 
tégration des étrangers 3 

pour qu’ils ne soient « «r livrés à j§ 
eux-mêmes m sous-employés ». La I 
note invite tas chefs (rétablissement 
à désigner un professeur « responsa- v 
bfe » des assistants, « àour une pé- 
riode de deux à trois ans ». jj 

Quant au salaire des «grâtant* j£ 
qui a été l'occasion d'un mouvement ^ 
de' protestation (le Monde du 
30 janvier 1982), des instructions ‘~ J 
ont été données pour faciliter le ver- r'~ 
sement d’avances sur traitement [> 
D’autre port, les «taq; primaires ^ 


gamsations syndicales se déclarera 

«P*' 1 * serwx borairt des assénants ,1 
rapport aux règles antérieures et le étrangers « ouvre droit aux presto- * 

fions ». 


jugent « largement négatif ». 


FAITS ET JUGEMENTS 


MM.0«d 
et Sûtes (ILP JL) 
ertesèB cornue tenons 


le SAC marseillais. Plusieurs carres- f 
poodances entre les responsables da ? 
Service d'action civique et le parti * 
gaulliste avaient été saisies an cours ; 
de l'enquête. M. Contiti, qui estime j_ 
« normal • d’avoir été entendu « en 
tant que responsable du RJP.R. -, 1 
nous a dédoré avoir été - tris im- , 
pressiomné par le sérieux et le souci 
de vérité dont fait preuve le Juge ^ 
d'instruction ». - (Carresp. rég.) 


| Marseille. - Le professeur Joseph “0*“ a acaare avrar «e • très un- , 
Oirnifi ancien m inivr i; et Drésktant pressionné par le sérieux et le s o uci ■ 
de la fédération FLPJL des Bouches- te yéritê do* fait preuve le Juge ? 
dn R hfloc Snd . ainsi que M. Hyacm- y instruction ». — (Carresp. rég.) : , 
the Santom, député R.PJL des 

^ Le ConseO d’Etat estime^ 

la meme fédération, ont été en- B Jl t s 

tendus comme témoins, mercredi 0116 1 CXu&llltlOll -j 

13 octobre, par M“* Françoise î » « □ £^î* i» i. •• 

Llaurens-Guérin, juge d'instruction G® IVX» npCTDO ÈtSu I6g2u£ -J 

-, 

Ces aodrtiom. intervenant quinze ^ ï9 rj 9t ^ accordait aux auto- 3 
ràaüoœ extanmentre rité l itaü enn ” son extradition.^ 


E SI 

Les c m/ a p i îles vous recherebent 
avec un 

+ INFORMATIQUE 

Voua avez un bon niveau de 
box setantifique { ingéni e ur. 
maîtrisa, DEA, DESS, Doctaat). 

L'ÉCOLE SUPÉRIEURE 
D'INFORMATIQUE 

ouvrant en novembre -1982 une 
s essi on sp éda ta de formation de 
100 mfonaoticienc de 

HAUT NIVEAU 

(durée 1 année + sage) vous 
pennettta d’acq uéri r ce *4* en 
Infarmatigoe. 

a dmimioB sur tests, dossiers et 
entretien. 

ECOLE SUPERIEURE 
D'INFORMATIQUE 
EtabUrecmcnt d’enseignement 
supérieur privé reconnu 
par l'Etat. 

94-98. r. Carnot. 93100 Moutreuil 
rtL: 9 S 9 -é 9 -é 9 . 


BERTRAND LEGENDRE. 


N'est donc pas assimilé è un réci- 
' dhristo ta malfaiMur qw commet une 
"fraction d ur* autre nature, sauf s'il 


— * — fruUktii) 

UWVHSSnt di PARB-1 - Parthéon-SoriMOM 

«srmiT irtniw ou otyaonoen écowmkue et social 

Fifière « Développoraort mctastriel et techniques d'évaluation d» 
projets » menant au DIPLOME de IR 1 Cycle 
Inscriptions jusqu'au 20 octobre 1982-58, boulevard Arago. 75013 Paris 


queFextradition : 

de M-Pipenio était légale 

-. Le Conseil d’état vient de rejeter U 
la requête de M. Francesco Piperno 
dirigée contre le décret du 17 octo-f..^ 
bre 1979, qm accordait aux auto- L | 
rités italiennes son extradition. N, 
M. Piperoo. inculpé avec viugt-cisq^ 
autres ressortissants de plusieurs^ 
crimes ou délits liés à la séquëdra- ; 
tion et i l’assassinat d’Aldo Moro et jâ 
arrêté 2 Paris à la suite d’un autre! 
mandat d'arrêt décerné contre lui$ 
peu de temps auparavant, fit l’objet] 
le 10 septembre 1979 d’une- de-" 
mande (Tcxtradition de la part des? 
autorités italiennes. jj 

Saisie de cette demande, la cfaam- ^ 
bre d’accusa ti on de- la cour d’appel! 
de Paris émit le 17 septembre 1979 jj 
un avis favorable partiel en ce quiE 
conc e rne tes deux seuls chefs ôe| 
complicité dans la séquestration et s 
l' a ssa ssina t d’AMo Moro. Ht c’est I 
dans ces limites que, ta mfang jour, 
le gouvernement français prononça 
Pextradition de M. Pijxano : Finté- 
ressé fut r emis aux autorités ita- 
liennes dès le lendemain. 

M. Piperao attaqua le décret d’ex- 
tradition devant le Consefl d’Htat 
Su requête vient d’être rejetée par 
une décision du 13 octobre 1982. Le 
Conse i l d’Etat a, d’une part, arimîc 
que la procédure suivie devant la 
chambre d’accusation, au cours de 
laquelle les avocats de M. Piperoo 
avaient pu valablement exercer les 
droits de la défense, avait été régu- 
Hcre. Il a, d’autre pari, jugé que les 
crimes dora l’intéressé était inculpé 
n’étaieut pas politiques par leur ob- 
jet et que le fait qulbaiera été 
commis, selon ta mandat d’arrêt, en 
raison des fonctions publiques exer- 
cées par Aîdo Moro ne suffisait pas, 
compte tenu de leur gravité, 2 loir 
donner un caractère politique. Pour - 
cette raison, 3 entrait dans le champ i 
d'application de la convention d’ex- • 
tradition franco-haliexme du 12 mai . 
1970. ; 


(ypjttô-iiso 
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Ltauv&m GSLBorr sic&dx 

EST MORT 

L'écrivain Gilbert : Sïgânx est 
décédé mardi a octôhre, à «m 
domicile, dm la VU^rofee, des 
suites d’une longue maladie, n 
était figé <to aobaote-qn&tre ans. 

U la 4 mai Z9U. à La» (Hauxa- 
œ), Gilbert Sîsimx - a tait 
aaa études ; as lycée du pan?, a* 
à. la -faculté dea - lettres dt Lyon, 

. juannü la ' déclaration <U goun m 
-1839 : qui Vampêa&a d*acfiever unè 
lic en c e de gh gOBpp hla. H était U- 
.. coudé ès-lettrea. Qu : la r et a ro n w» 
ensuite Osas Ica - milieux da ilm- 
jBtoatlé de l'Autian. da la pmase 
écrite «t pariée. H collabora notaàOf 
méat aux maisons d'édition 
Hachette, JuQlard et Calmann-Lévy. 
ZI a été JoumaUafee Combat, à 
la Gaas&e des lettres, dont n fut 
le Monétaire -dé rédaction, n a colla- 
boré- «St aux -VouBdla littéraires, 
A Pt* unes, Carrafour, Ta Nef, la 
Revus de la pensée, française. 

- E ft ' «nit ~ gyn wfwul / un 'ftffA 

Mawx Ocüeao,' aux Etata-Dnla, et 
an Conservatoire nattez»! «Fart dra- 

Bu UM& fi publia son premier 
r om a n , les Gronde Intérêts, suivi 
de Terre lointaine atr 1947 puis 
des Ch feu* enragé* — récit court et 
dur, dans lequel ses héros luttent 
pour la vérité oo&tsu -lanâaoutnEtKt. 
et qui lui vaudra la prix Interallié 
1 MB — et «a en 1B5L n a écrit un 
«osai. Vingt an* en _ fgsi. en col- 
laboration avec Robert Kanten. 

Pasakmné ' d'édition — Il était 
directeur l it t éra l» au 'Cercle MbUo- 
phfie A Genève, — . Gilbert sigaux 
a contribué à une centaine d’édi- 
tions czltiqnea, notamment de Joies 
Bénard, Uaupessant, Zola. Ubo- 
O rl an, Simenon, Kessel, Couru 
Xtoyle, Lat^cbo et d'Alexandre , Do- 
ra» qu’il a complété, pour là Pléiade, 
par de préconises annoirs. n est 
l'anteur aussi d'adaptations théâ- 
trales, no lam inent des couvres 
d*lbsenj 


M. BERNARD4BSII LÉVY 
NOMMÉ CONSBUB 
AU UVK M POCHE 
POUR LA NONflCHON 

Chez Hachette, cm amaance qpe 
M. Bernard-Henri Lévy n entrer 
an Livre de Poche au côté de 
Frédéric DKis, à titre de conseil- 
ler pour la non-fiction. 

n sera notamment responsable 
d'une ooBectfoo d'essais de haut 
niveau qui devrait être le pen- 
dant de 1» collection littéraire 
«BSblio» cr éée cette auhée. Cette 
collection conunenccxia au prin- 
temps 1583. dite da trentième 
anniversaire du Livre de Poche. 

On peut ee demande r ce quf 
va advenir 'ds -cF&BieSxb «aire 
oolïeetJ«n- au énnt-fde poààè 
publiée par Hachette, «péctellsée 
elle aussi dans la essais. Jfc&sdea- 
ces humaines et la non-fiction. 
Créée en 1977. la collection «Plu- 
riel, que dirige George* Liébert. 
n’est plus rattachée depuis la fb 
1981 au Livre de Poche, mais di- 
rectement à Harhe<te pour la dif- 
fusion et ..la, r W3rt»*fou. HBe.a. 
publié Quatre-vingts titra et «n 
annonce me v ingtaine pour 3903. 

Par '«Stems, Bemapd-Hnni 
Lévy vient cf entrer an ncptftf da 
direction des Editions Graaæt qui 
comprend Iflt FasqtwOe, Berger, 
Méry, Nourrissiez. ... 


CARNET 


m Le prix mondial Cteo Del 
Zfcuxz, «rua montant de 200000 F. 
a été décerné à récrivais turc 
Yachar Semai, l'auteur de Memed 
Le Mtnor. Son œuvre épique, 
consacrée axa paysans d’Anatolie, 
est traduite actuellement chez 
Gallimard, qui rient de faite 
paraître Tu écr ase r a* le servent 


Naissances 


.. — hC . et Urne Jean Noël ont là 
jole drMrà ptit da te nnhwvnoe de 
lanr patHa-fOlB - . ■ 

. .. shih-noR, 
kanr de Satine et da Yannick, chez 
Jean-Pierre et Florence Jaznet, 

- 9 Mptônbre 1982. 

7. avenu FerdlnanO-Bolncm, 
FM19-1K ■ 

12 , me FaHanpin. - 

Parlé- 15*-. 


-r Ortrod . WIest-Sète et Aman* 
&kte ont te. Jole d'annoncer la osta- 
aazu» «T . . 

Olivier, 

& æutepe&t, le 12 octobre 1982. 

. vâdftrtea .0.-3 

H - 1022 - Budapest. 


Décès 


‘ — On nous prie <ràmxmcer le 
dêoée de 

.. Mine Jacques CHOQTTET, 
née Andrée Goetschel, 

survenu le 12 octobre 1982, à l’Age 
de eolxante-Mpt ans. - 
. 17e te part de .t 

M. Jacques Cboquet. son époux. 

M. et Mise Claude Bargaa et leUZB 
enfante. 

Ses enfante et pettta-esfaata. 

Mme JacquM Parent et aes enfants. 

Lb service ztiUgtanax aéra célébré, 
le vendredi 19 oc to bre à 14 heures, en 
l’égUoB Notre- Dame - des - Otagea, 
82. Rie.Hàxo, Parle- 20 ”. 

^/Incinération aura lieu, le mardi 
19 octobre, à 12 b 30, au Crémeto- 
ritondn cimetière du Père-Lachalie. 

9, rue Juies-Dumlen, 

75020 Farta. ’ 


- — Mme Marcel Caesou, 

M. et- Mine Jean-Michel Morellet 
et . leur fille, - 

M- et Mme CMHee Coesan et leur» 
enfanta, 

M. et Mme Alain Canon et teoze 
enfants. 

M- et Mmi Philippe* cSiardot et 

leu» wnfitnfa^ 

Et tonte leur famille, 
ont la douleur de faire part du 
dâcôe. dans sa quatre- vlngt-trolxlème 

de . - 

M. Marcel COSSON, 

. chevalier de la Légion d’honneur 
ancien contrôleur général 
«TEJDJ.-GJ7J^ 

‘ président honoraire - - 
de la Crote-Ronge 
da Meurthe-et-Moselle, 
endormi dan» te paix du Seigneur 
le 9 octobre 1982. 

Tl. rua Isabey. 

M Nancy. . 


— Nous apprenons le décès de 

• ■ Sy h-ère CLOÜZET, 

survenu . subitement le 13 octobre, 
dans as soixante-dix-septième anné e 
au Ten (Ardèche). 

: L "Inhumation a w™ dans te plus 
stricte intimité. 

De la part, de : 

Marte- Lonjae CJcuxet. son épouse, 
. et de Maxime et Colette cionzet, 
su frère et nièce. 

rSyMM douai evaB été avant la 
fluerr* Mcrétab» de nWacüoo * j'agence 
olafoonOm e Ra*».- Apre* te UM- 
ntloR,. 0 Mit dtf Si informations as 
«Parisien* Outre», puis rédacteur n 
«Monde ■.-avant de se fixer a Rabat où 
Il exerça pendant vingt ans les fonc- 
tions de rédacteur 8 J'« Echo da Maroc » 
et da correspondant de l'Agence centrale 
de presse.] _ . 


— Lee fa m gtes ReyBet-Degat, Dal- 
teso, Pratx, JtfiUanS. Gaadrand. 
Pollroux. Cressons. Jimmr. . 
ont 'te douleur de faire part du 
décès de 

M. Pan! DEGAT, 

survenu à Parie, lundi 12 octobre. 

Ira obsèques auront lien, vendredi 
15 octobre, -à 9 heures, en l’égH» 
Sainte-Pauline du Véslnet, Le Peeq. 




Listes 

de Mariage 

AUX TROIS . 

Qu&ûurteRsj 


— L Institut national polytechni- 
que da -Orenoble * 
a l'immense tristesse de faire part du 
décès accidentel de 

M. Philippe LE BOX. 
professeur «ruslvensUé à IXNJ>.-G M 
directeni 

de l'Ecole nationale supérieure 
d’hydraulique, 

ancien élève 
de racole normale su 
survenu le 9 octobre 
[Né le 9 Juin 19M â Uval. ôJéve de 
l'Ecole normale 'supérieure, agrégé et doc- 
teur te sciences, M. La Roy a été nommé 
maître de conférences é Kl-U.T. A de 
-GrenoMe en octobre 1968 et professeur 
d* université en 1976. Il était directeur do 
PEcete netionqle supérieure d'hydrau- 
lique de l'insfitnt national polytechnique 
de Grenoble depuis 1980.] 


— Mme Jean Poidevin, 

Ses enfanta et petits-enfants, 
ont 1s douleur de fai» part du 
décès de 

Jean POIDEVIN, 

rappelé à Dieu to~13 octobre 1982. 

- La cérémonie religieuse Mra célé- 
brée. le vendredi U octobre à 14 heu- 
res. en l’égUeë Galnt-Jean-Baptlste 
de Grenelle, 23, place Etiexwe-Pernet, 
Farta-15*. 

83, rue Bain t-Cbar les, 

75015 Paris. 


— Noos apprenons le décès du 

vire- amiral André ROBERT, 

ancien r rvmTT>» v»«^«T<t. 

des forces navales 
en Grande-Bretagne 
pendant 

la Deuxième Guerre mondiale. 

Il était âgé de quatre-vingt-neuf 
ans, 

[Né le 9 août 1893 è Angers (Melne- 
et -Loire), le vics-amtral André Robert 
était ancien élève de l'Ecole navale oû 
il était entré en octobre 1911. Après 
avoir servi sur te «Jeanne d'Arès et la 
« Gloire > pendant te première guerre 
mondiale, H devient lieutenant de vais- 
seau. De 1919 è 1940 il occupe des fonc- 
tions è la division navale du Levant é 
l'état-major de te marine en Indochine 
et finalement è 1a aous-dlreddon du pon 
de Brest En 1941, n dirige l'intendance 
maritime é Londres. Daux ans plus tard, 
H devient chef d'état-major des forces 
navales en Grande-Bretagne, puis, en 
1944, est nommé contre-amiral. Il est 
alors chargé du commandement des forces 
navales en Grande-Bretagne et devient 
peu après, chef de la mission 'navale 
française. En 1945, U est préfet maritime 
de Brest et un an plus tard vice-amiral. 
Connu et apprécié pour sa brillante car- 
rière militaire, te vice-amiral André 
Robert avait, après sa retraite prise en 
1953, été Impliqué en i960 dans une vaste 
escroquerie, r affaire Dilasser.J 


— Mise Liliane Temlme-Glrard, 
M. Serge Girard et leurs enfanta. 
Agnès et 0 11 vl or-Raoul. 

Mme Renée Toublana et sa f in» , 
Mme Gaby Attali et aes enfanta, 
• La famille et leurs amis. 
ont 1s douleur de faire part du 
décès de 

Georgette TEMWE, 

née LÉVY, 

Xra obsèques auront Usa. le ven- 
leur mère, grand-mère, sœur et amie, 
survenu à Nice le 12 octobre 1982. 
dredl 18 octobre, au cimetière de 
Bagneux. 

Réunion à II ' heures, porte princi- 
pale. 


Remerciements 


. — Viviane A branle remercie sin- 
cèrement tous ceux qui lui ont 
témoigné leur' sympathie, après le 
décès de 

Madanï ABROUK. 
survenu le l n Juin à Alger et fait 
part de te naissance, le 11 octobre, 
de leur file 

, Csrfm Mariant, 

28 , boulevard des Frères-Reboul. 
39400 VUleneuve-lès-Avlgnon- 


— Le docteur Gilbert Zerah, 
Philippe et Thierry, ses enfanta. 
Mme Maurice Bonnlot, as mère. 

Et toute la famille, 
très touchée dea marques de sympa- 
thie qui leur ont été témolgnére 
pour le décès do leur chère et 
regrettée 

EBxabeth ZERAH, 

née BOUNIOL, 

adressent leurs vifs remerciements at 
prient d'assister aux prières (driebe 
de 8 jours), le samedi 18 octobre 
1932, à U h 30 précises à la syna- 
gogue de Vlncennea, 30, rue Céline- 
Robert à Vlncennea (métro Saint- 
Mandé). 


.Anniversaire 


— Pour le quatrième anniversaire 
da son accident, dea prières seront 
dites à la mémoire de 

Elle (Loto) HABIB, 
le dimanche 27 octobre, h 18 h 30, 
an centre communautaire, 19 , bou- 
levard Poissonnière. 2* étage. 
75002 Parts. 


— Pour, le quatrième anniversaire 
da sa mort, Boris demande d’avoir 
'une pensée affectueuse pour son 
grand-père 

Jacques HERTZOG, 
le 18 octobre 1982. 


Avis de messes 


— Pour le premier anniversaire du 
rappel à Dieu de 

André 4e LAtJBADËRE, 
une masse sera dite, le dimanche 
17 octobre 1982, à 11 h 15. en l'église 
aaint-Qermain-l’AuxorroIs» PartB-l ar . 



■ Gravevr. 

depuis 1X40 

Poür votre Société 
papiers à lettres et 
imprimés de hante qualité 

Le prestige 

\Tune gravure traditionnelle 


Aiefiers et Btrre&nx : 

47, Passage des Panoramas 
75002 PARIS 
TeL: 2364448 -50&8&45' 


SPORTS 


TENNIS 


Mats Mander entre dans l'équipe Peugeot-Rossignol 


t£ Suédois Mats Wîlander. 
qui rient de rééditer à Barcelone 
son « coup » de Roland-Garros 
en battant successivement le 
Tchécoslovaque L e n d 1 et les 
.Argentins Clerc et Villas, doit 
rejoindre, le l° r janvier prochain, 
le néo- Américain Kriek ( 1), 
l’Equatcrien Gome2, les Améri- 
cains Mayotte et Buehninç et 
l’Argentin Clerc au sein 4e 
l’équipe commanditée par Peugeot 
et Rossignol, qui a notamment à 
son palmarès, ces derniers mois, 
les Internationaux d’Australie, 
d’Italie, et six tournois du Grand 
Prix. 

Entrînée depuis sa création, en 
1980, par Bob Bretrt qui vient de 
prendre en charge des joueurs 
sous contrat avec Je ciub McCor- 
macb. notamment le jeune Fran- 
çais Guy Forge t, cette équipe, 
qui procure une assistance 
technique de plus en plus néces- 
saire aux joueurs lâchés dans la 
jungle de l'open. sera désormais 
supervisée par l’ancien joueur 
américain de Coupe Davis. Fred 
McMair, âgé de trente-deux ans 

Premier fabricant de skis au 
monde. Rossignol a acquis une 
expérience des rapports avec les 
champions sportifs dans Iss com- 
pétitions alpines. Sa branche 
tennis a bénéficié, an-deia de 
toute espérance, de la victoire 


de Wîlander â Paris, avec une 
raquette à surdimentionne. 

La firme de Voiron vient cepen- 
dant de îaT i w^ r une raquette en 
métal et carbone de dimension 
traditionnelle, signée par Sri». 

■ — A. G. 


(1) Né à Fangola (Afrique du Sud), 
en 1958. Kriek. qui n’avait pas 
satisfait aux obligations militaires 
dans son pays d'origine, vient d’ob- 
tenir un passeport des Etats-Unis, 
pays où il est installé depuis 1978 


FOOTBALL 

La crée de l'Ai. S aint-Etienne 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DEVRA 
SE RÉUNIR 

AVANT LE 1 er DÉCEMBRE 

(De notre correspondant régional.) 

Lyon. — La première chambre 
civile de la cour d'appel de Lyon 
a rendu, mercredi 13 octobre, un 
arrêt ordonnant la réunion d’une 
assemblée générale de l'Associa- 
tion sportive de Saint-Etienne 
avant le 1 er décembre. Cette 
décision est, à première vue, 
favorable à l’ancien président 
M. Roger Rocher, qui souhaitait 
la réunion de cette instance pour 
notamment y être réélu ainsi que 
huit de ses *mi«- Mais d'autres 
péripéties judiciaires, portant 
cette fois sur le fond de l’affaire, 
la «caisse noires des Verts, sont 
possibles sinon probables avant 
cette date butoir du 1" décembre. 
L’assemblée générale pourrait être 
convoquée pour le 29 novembre. 

C.L. 



ROSNY -SOÜS-BOIS 


R.E.R. Val de Fontenay 



Appartements du 2 au 5 pièces 

Rapport qualité - prix 

exceptionnel 

Exemple : 4 pièces 78 m 2 de 457.000 à 504.000 F* 

Appartement modèle sur place: 85, rue Lavoisier 
ouvert tous les jours de 15 h à 20 h (sauf le mardi) Tél. 875.56.54 

Pour recevoir une documentation, envoyer votre carte de visite à : 


FRANK ARTHUR 

134, Bd Haussmann. 75008 Paris 


562 . 01.69 


‘fHvKtzs aeüE-rp ulùv 


Jouez de la Lire /I 


; *;w,’ *i !■ v 


(f- .'•-•yT'vrv 

— rvrô.r 




AyecCS^z ^i w ys^ .Bvousestfadfecfomhesîrerun 
week-end shopping en Italie. 

Que vous aimiez fart ou 1e dépaysement; Rome, 
Venise bu Flore nc e vous attendent et vous offrent 
l’occasion d'apprécier te shopping italien- et de 
retrouver le ptefeff d’acheter. 

Un week-end pour *jouer de la lire', cfest la fournie 


souple et attrayante qu’Afitafia met à votre portée 
avec les programmes ^ntentteszd‘ 

A titre indicatif, vous séjournerez, 3 Jours et 2 nuits, 
dans un hôtel 3 étoiles, en chambre double avec 
petit déjeuner, et une matinée de visite guidée, par 
personne,àRome pour 455F,àFlorence pour 550F, 
à Venise pour 530 F. 


Demandez la brochure fëiilermczza à votre agent de 
voyage ou à Alitaüa (256,66.33). 


/Ilitalia 
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DÉFENSE 


AU CAMP DE CANJUERS 


M. Mitterrand assiste peur la première fois à trois exercices de l'armée de terre 


M. François Mitterrand dût assister, vendred 
1$ octobre, au camp de Canjacrs (VarL à une série de 
trois exercices de Punie de terre qnTle seront pré- 
sentés par fe dbftf «Tétet-major, le général Jean 
Dduny. Le président de la Réjntbfiqae assister* à 


Pofleoshe, dans le at&t support dW guerre en 
Earope, d’n fl w p n ta t btiadé et méra irisé, rea- 
forcê pu l'artillerie ; pris i la conquête <Foae tête de 
pont située fictivement en ontre- tuer , par hél ip ortage 


et Brise en batterie fin gro up e m ent bEndë sons con- * aJotsqrakrigraor budgétaire pour 1983 et le projet 
vert de rariation tactique; enfin, an tir d*nne nonretn «modèle» d’année, annoncé en sep- 

sKür&TïXrart» 

rgtat à Tannée de terre et on note qiVh.ntari t eemoeeam par rtatrfntioo miHtaire. 


« Entre une di ssu asi on absolue, vé- 
ritable ligne Maginot nucléaire à la 
Gallois, et une gendarmerie, de ve- 
nue une quatrième armée au service 
d’une défense territoriale repliée 
sur rhexagone. quelle place reste- 
t-il au corps de bataille aéroterres- 
tre installé de part ex d’autre du 
Rhin?» 


Cette interrogation, de nombreux 
officier» la formulent aujourd’hui. 
Parfois en termes polémiques, pour 
traduire leur inquiétude sur le sort 
de Farinée. «le terre après des décla- 
rations récentes du premier ministre 
et du ministre de la défense sur un 
projet de «nouvelle année» pour 
les prochaines années, le plus sou- 
vent en termes plus pondérés, 
nuancés et quasi professionnels, 
comme s’ils préféraient masquer 
leur anxiété derrière une volonté 
nettement affirmée de coopérer avec 
le gouvernement actuel à la défini- 
tion de cette nouvelle armée. 

Quelles que soient, finalement, les 
tnonvations de ces cadres de car- 
rière, une constatation s’impose : 
l'institution militaire, et plus spécia- 
lement l’armée de terre, sait qu’il va 
lui falloir apporter sa pierre au chan- 
gement et, après d'autres institu- 
tions, Caire la preuve de sou esprit 


d'innovation. L’occasion est là, qui 
se présente. 

L’an prochain, en effet, le Parle- 
ment devra examiner une loi d’enga- 
gement quinquennal des crédits mi- 
litaires, jusqu’à la fin du septennat 
de M. Fianças Mitterrand. Comme 
c’est l'usage depuis les débats de la 
V« République, ce texte constitue la 
charte fondamentale qui lie le pou- 
voir politique et l’outil militaire à 
son service. C’est dooc l’occasion 
d'un débat national sur tes missions 
des années françaises, leur coût, 
leur volume, leur or ganisa tion et 
leur équipement 

Divergences 

Mais là où le bât commence de 
blesser, c’est lorsque officiers et 
sous-officiers de métier — cherchant 
à percer tes intentions du gouverne- 
ment - ne trouvent pas dans les 
écrits, tes propos au tes décisions des 
responsables politiques, matière à 
être rassurés sur la cohérence des 
desseins officiels. 

Dans l’armée de tare, qui est pro- 
bablement la plus préoccupée, ou en 
veut volontiers pour preuve le mao» 

3 ue de concertation appam, le mois 
entier, entre MM. Pierre Mauroy 


et Otaries Henni sur le service mili- 
taire. Le premier ministre a plaidé 
pour l’instauration, le moment venu, 
d'un service à durée variable. Le uri- 
naire de la défense a aussitôt réaf- 
firmé son souci d'améliorer, d'abord, 
le contenu du service, renvoyant à 
plus tard la discussion sur sa d urée. 
Or qui oserait zrier que la manière 
dont le service militaire sera, eu fin 
de compté, accompli, dépend d’une 
réflexion préalable et plus générale 
sur l'organisation de la Tannée de 
terre ? Donner aux cadres l'impres- 
sion que le premier minis tre est plus 
désireux, sinon plus pressé, que son 
ministre de la défense de modifier 
radicalement une pièce essentielle 
du parafe, c’est encourager la spécu- 
lation, qui a cours aujourd’hui dans 
tes années, à propos de r existence 
de div er ge n ces au sein même du 
gouvernement sur la nature et le 
lythmc du changement à imprimer & 
l'institution. 

Diemme 

Certes, ou remarque bien, déjà, la 
triple et ferme priorité dont bénéfi- 
cient l'armement nucléaire, la gen- 
darmerie et tes forces d’assistance 
rapide, jadis baptisées forces d’inter- 
vention.- ■ - 


Toutes années confondues, fan- 
mentent nucléaire tend à devenir 
cette dissuasion absolue de David 
contre Goliath, véritable paravent 
censé protéger le donjon national, 
même si l’on doit déplorer des re- 
tards croissants riant la réalisation 
de certains projets. La gendarmerie 
est considéree comme te bras sécu- 
lier de la sécurité républicaine 
contre ks menaces terroristes et pa- 
ramilitaires sur le sol national. Les 
forces d’assistance rapide, enfin, 
sont l'instrument d'une diplomatie 
qui rêve d’établir un nouvel ordre in- 
tentationaL 

En revanche, on perçoit plus 
confusément, depuis 1981. la tacbe 
que le go u ve r ne m e n t veut confier au 
corps oc bataille - la I" année ap- 
puyée par la force aérienne tactique 
— dans l’ensemble du dispositif mili- 
taire français. Précisément, ce corps 
de bataille, qui représ en t a it jusqua 
présent une force complémentaire 
de la dissuasion et chargée de cou te- 
nir un agresseur par la menace de 
ses armes nucléaires tactiques, 
s'émeut, aujourd'hui, d’entendre tes 
principaux respo n sa b les politiques 
évoquer tes perspectives d’une nou- 
velle armée. 

Le renforcer sans excès, c’est 
contraindre un agresseur à user de 


très grands moyens pour en venir à 
bout et, donc, à court le risque soit 
d’avoir à sc retirer, soit de prendre 
rûritiative de l'escalade nucléaire. 
L’affajbür antre mesure, c’est per- 
mettre à un adversaire de donner 
l’assaut avec des moyens classiques 
supérieurs et se placer, soi-même, m 
situation d'avoir la responsabilité 
d’ouvrir le feu nucléaire. 


Cett le dilemme qu’aura à tran- 
cher le conseil de défense, présidé 
‘ per te chef de TEtat, lorsqu’il devra 
* — pour la préparation de la charte 
qoinquennaïe et pu travers de ses ré- 
flexions sur une déflation des effec- 
tifs militaires — fixer le rSe, l'orga- 
nisation, le volume et l'équipement 
de ce corps de bataille aéroterrestre. 

JACQUES ISNARD. 


DEUX CENT MILLE HOMMES 


Avec son peste de co-marin 
bb» de temps de paix installé à 
Sh albums. la JP* armée, cwwiuan- 
dte acfcxUeaxBt par le «tairai 


de» eySrelinai sar le théâtre «■» 
péca, janA trois corps dirait 
ooat le» état» airjofi sol shaés à 
Metz. Badra (Aflmagm fédérale) 
et Safet-Germaia-es-Laye. Ea 
tc^H de game, ers de— oa trais 
corps fanée saut renforcés par 


met en oeuvre 42 b at teries de nrâ- 
. sttesaaàéabes taetSqaea Ptatoa. 

Cette natté bénéficie de ramai 
de la Força alrime tarifera (Fa- 
tac). — cob— aadesaent fastaDë ft 
Metz soas les ordres àm général 
Michel Forgée et capable do dS- 
ployer janA 350 «non» léiiall ea 


La f année rassortie jasqa’à 
280000 hommes aai disposera de 
3000 ctegfes bttadés, 4Ô0 pièces 
d*aitHtrieet 408 hCBcoptèm. EBe 


ap aareg» Mirage 1H-E et Jaguar 

g- J_ a - a ■* - - - - 

1TUCS OC DOlDDCS HI M. H tf TO. 

T— t à la F* armée qu'à la Fatale, 
les anses —désires tactiques, 
«Tara pairs este qm varia entre 10 
et 25 M toSoa nea . sont soas ka 
ordres «facctsdn chef de l'Etat. 


OFFICIERS MINISTERIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


Vraie après K grâtatïnm de b ie n» 
Friais de Justice de PARIS, le 
jeaA 21 octobre 1982,4 14 bearos 

APPARTEMENT 

compr. 2 pces princ. sous-sol bât. A 
avec cmpL de voiture égal, au ss-sol 
dans ensemble immobilier 
58 à <6, arenoe de Robtasofl 
«t ira Edmout-Aboot sans ar 
à Funte de ces deux votes an 


MISE A PRIX :80 000 F 
S’sdr. M“ Betboot et LéopoM- 
Contaricr, av. as»-. 14, rue d’Anjou; 
M* Ragaard. synd. à Paris, 169. r. 
St-Jacques. Ta av. près T.G.L de 
Ente, Bobigny, Nanterre ot Créteil, 
et sur beux pour visiter. 


Vente s/saise im. PaL just. de Nanterre 
Mercredi 27 ocL 1982. à 14 h. UN LOT 

STUDIO PLESS1S-80BDIS8N (92) 

9 à 17, ne de Matahry et sans îr* 
ne de l’Eiug-de-TeoootM’ïl-pleut 
te E 26.3* étage, bâtiment E rentrée, 
chambre, ulle d’eau avec W.C. 
MISE A PRIX : 40.000 F. S’adresser 
M- B. VOSS, avocat CHA VILLE (92) 
67,av. Roget-Sakagro. téL : 750-51-4) 


Vie s/sais. ira. PaL Josx. ÊVRY (91) r. 
Matières. Man» 26 oct. 1982 à 14 b 

IMMEUBLE 

BRUYÈRES 1 ^ 1 ®' 

Parodie 0 a 89 ea. Cad. soa. A te 429 
Parc. 5 ha 3 1 a 96 ca. Ca«L sect A te 24 

MLiP. 80 . 000 F pourench. 
s’ad.M* du Distant av. 077-15-57 


Vente %/m. imm. Palais Justice Paris 
Jeudi 28 octobre 1982, 14 hem 

UN APPARTEMENT 

camp. 1 p. pr. et CHAMBRE an te éL 
CAVE dans un mua. h Paris 12* 

69 , rue CROZAT 1 ER 

Mb* à Pria :38.000 F. 

S’adr. i M« BETHOLTet LEOPOLD- 
COUTURIER. 14. d’Anjou Paris 8* 
1265-92-75 lara. a*. M. PiNOTtara- 
sicr Paris. 1 2. r-Baycn 
Ta av. pt. tri. de gde msL Paris 
lohp). Mutait, Crrâd Sf beu p. va. 


Vente sur saine immobilière 
Palais de Justice (TEvry (91) 
nie des Matières 
marri 26 oct 1982, 14 faeares 
En un seul kx 

PARCELLE DE TERRI 

cadastrées sea. H te 199 pr 10 a 93 ca, 
te 200 pr 6 a 89 ca, te 201 pr 6 a 5 Ica, 
te 202 pr 22 ca, te 203 pr 6 a 99 ca. 

Et ks coastrnetioas y édifiées 
angle deIaRNl9letdelairadas 
Alouettes et angle de la KN 191 et de la 
ira des Champs, i 

BOBSY-LMMÏ ( 91 ) 

Mbe à prix :80000 F 

Tnm pr éwlnh L» fnrikw [y rar|)lnT 

Rens. M-TRUXELLÔ * AKOUN, 
Avtsass.4 EVRY (91). 

4. bd de rEurope, tfl. 079-39-45 


VENTE s/sais. imm. au fsL de Just 
VersaiBes, Mme. 27 ocL 1982, ft IQh 

UNE PROPRIETE 
à PLAISIR (78) 

Idh «La BaxaOle*, type «CEDRE», 
sur 2 niveaux. Gange doubla Jardin. 
Contenance totale :745 m* 

MISE A PRIX: 250 080 F 

S’ad. M* Ma m te e COYDON, avocat, 
65. bd de la Reine. VERSAILLES, tfl. 
951-21-93 et 953-45-60 et b RAM- 
BOUILLET. 10, rue G.-LeoOtre, «fl. 
483-34-17. An greffe du Trib. Gde lot 
Versailles, S/lieux pour visiter. 


Vente après liquidation des N™» an Palais de Justice de Paris - 
fe JEUDI 21 OCTOBRE 1982,1 14 hames 

MAISON D'HABITATION à NANGIS (77) 

ET DIVERS BATIMENTS A USAGECOMMEROALET INDUSTRIEL 
sur terrain de 1873 mètres carrés 
26 ot 28. rra AristMe-Bri aa d 

MISE A PROC: SOILOQQ FRANCS 

S’adr. pour renseignements : M* Bernard MALINVAUD, avocat à PARJS-7». 
19. avenue Rapp. téL : 555-86-37: M* GOURD AIN. syndic à PARIS, 
174, boulevard Saint -Germain. A tous avocats près tes T.GJL de PARIS, 
BOBIGNY. CRÉTEIL et NANTERRE. 


VENTE sar licitation au Palais de Justice «TEvry, rue des Matières 
fe MARDI 26 OCTOBRE 1982^â 24 homes 


Vente an Palais dé Justice de Paris 
Umfl 25 octobre 1982, à 14 banal 

ONE PROPRIETE 

786 né - paraissant 
LIBRE DE LOCATION - 

i EEUILLY-SODS-BOIS (10) 

Mbe à prix :66 000F 
S’ad. M* & «feSARLiC av. à Paris, 
70. av. Marce au. Té L : 72032-38 
M* SAGETTE, syndic. 


V Blfg cnTBi af p B Mn ; 

le J1 


Cab. de M* Georges LE PAPE. av. 
& NIMES, 3L, e. deTAspic VENTE 
«nx Ench. an PaL de Just à NfeSH, 
fe JEUDI 21 OCT. 1982, à 9 h 

UN DOMAINE 

à NIMES 

MISE A PRIX: 2 700 000 F 

Enchères par Ministère <f Avocat 
S’ad. p/rens. M'GcorgeaLE PAPE 


[ 28 OCTOBRE 1982, à 14 h 



Veste «-/sais. ïmmob. Palais Justice à 
Bobigny, mardi 26 oct. 1982, à 13 b 30 

OPf APPARTEMENT 

compr. 3 pi princ, rez-de-ck. 

Bit A2. esc 5, CAVE, «b cas. nmnob. 


[m : ü ; ksiïj >n 


AB£e Manrieo-Andia, sans te 
Chemin des Postes, sans te 
M.iP.:32aMF.-S'aà M-KIBOCT 
ctlÉOFOUVCOUnJUES.noe.amiriis, 
14. r. «TABjta. PARIS». TB. 265^-75. 

Ti sroc. pr Tnb. Gde bst Pttis, Botiity, N» 
rare, Ûra2.-S/Bmx pcerrââcr. 


1 UN LOCAL à usage COMMERCIAL 

88, rae Gahrid-Péri S 22, ira dm CaméBas 

à VIGNEUX-sur -SEINE 

MISE A PRIX : 1O8AO0 FRANCS 

S’adresser pour renseignemeat à M* AKOUN et TRUXHJjO Avta 
demeurant à EVRY (91). 4, boulevard de l'Europe. Tflépboue : 079-39-45. 
An greffe du Tribunal de grande Instance d’EVRY oè fe cahier «ks charges 
est déposé. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBIL, au Palais de Justice «TEVRY (91) 
rue des Matières, LE MARDI 26 OCTOBRE 1982, i 14 bsmra. . 

ÜN APPARTEMENT et UN PARKING 

Résidence < UE BRAS DE FER a au 4* étage à gauche 
^ ALLÉE DU POURQUOI-PAS numéro 3 

à EVRY (Essonne) 

MISE A PRIX : 130 000 FRANCS 


r nwi t im inn indisucssable dout cue b éri r 
R era s égnerne u ts : A^NTaniatM] 


4, boulevard de TEuropc Tflépboue : 079-39-45. 


à EVRY (91) 


Lff ^ Ml - -1 1 1.^T’V’Tr* 1 



fe JEUDI 21 OCTOBRE 1982, à 14 hrarm-E , _ 

1“ Lot - PETITE PROPRIETE 

cocap. PAVILLON ékv^s/cave d’un r.-«5cb. camp, véranda, eut. gde cuis. am. 
pkc. de rang^ dég. ira. p. accès à s. d. bai n s, 5 pL de rang^ séj. av. esc 
restante et t abtettes de rangt, st u di o av. accès, (de porte titrée ayant un acc 
s/jarm, pta terrasse perraa, ch. eoatigaB et «Tun «. camp. <k 2 cb. mus. - jardin 
«Tagr. et fruit - 2 gar. poulailter, pig. et clap. - pt bassin et rocher - LOUÉ 
3, av. Aadré-Dreycr à CHAMP1CNY-S-MARNE (VaJWe-M.) 
MISE A PRIX : 2WLOOO FRANCS 

i MERUMONT (Pas-de-Calais) 

2* Lot - TERRAIN « LSendit le Pire * 
BAdeSsflfe-Phbesana araéroet av. 8a ftarc saaa aasuiro 
cadastré sectiou & te 1002, pour 800 mètres carrés 
MISE A PRIX : 10.009 FRANCS 
3* Lot - TERRAIN « Lieodit La Plage » 

Ac de BsUças as» aaméra et rra de la Csacbe saas raméro 
endearé section E te 39 pour 676 mètres carrés 
MISE A PRIX : 10.000 FRANCS 

S’adr.àM^LYONNETDUMOUnER.av., 1 82, r. de Rivoli, Paris 1- 
TéL : 260-48-09. Bénard MOLLE, syucL, 79, r. «lu Temple Paris 3* 

An greffe des criées du T.G.L de Paris, oè le «stiûer des charges est déposé 
Et sur tes beux J *' 


UN ENSEMBLfMUOBUER A PARIS (1(H 

5&-57-5MT,BOUl£VARD MAGENTA 

camp, d’une BOUTIQUE au rewfc-ch. de 413 m 1 
et dépendances a&sous-sol «1e 339,80 m* 

U. àP. : 1.980.000 F. Stt M* Danielle BERNARD 

avocat, 70 bd de Port-Royal, PARJS-5». Tfl. 337-92-99 et 4395. 
wcat» pr ès les T ribunau x de Grande Instance de PARIS, BOBIGNY, 
CRÉTEIL et NANTERRE. Sur les lieux pour visher. 



Vente sur pubEcatious judiciaires au Palais de justice de VERSAILLES 
fe mercredi 27 octobre 19*2, à 10 beurgs „ 

UNE GRANDE PROPRIETE 

dite «Les Pta» co m p rena nt : 1* MAISON PRINCIPALE : rez-de-chaussée, 
grand salon. saQe A manger. 2 cte, 2 a. de bs. vest-, s. eau, w.-c^ lingerie, 1» ét : 2 
du 2 s. bns. Chanff fud - cuisine «kwbte. * 

2> MAISON GARDIEN : 2 élu 2 cuis., I s. bas. w.-«u chanf. lad 
7 DIVERS BATIMENTS : chenil, grand psridng et abri, orangerie, piscine 


JL. t J U V. 



5 beetaraa 41 ares 62 ccatferes 


LES LOGES EN J0SAS (78) 

MISE A PRIX : 2 500 000 Francs 

S’adresser : M* RAVIART, Avocat i VersaiBes. 13 bis, avenue «fe Sainl-CZood. 
Tflépboue : 95G43-12. - M* BLANCHON-FABRE. Avocat à VersaiDes, 
14. rue AadrtChéuier. TÔépbooe ; 95044-78. 


Adjudication fe stnetH 6 aovem b ra 1982, à 15 bcuras.cn l’Etude de M* JULIEN- 
SAfNT-AMAND, notaire à 95270 LUZARCHES (tfl. 471-00-03), D'UN 

PAVILLO» LIBRE A SAINT-HARTIII-DD-TERTRE ( 95 ) 

532 m». MISE A PRIX 342.000 F. S’adresser au Notaire. 



«xxuemnee : 205 m* d'après tiras et 27S m 1 «Ta 


16, rue Jouvenet et square Jouvenet 


à PARIS16' arrondissement 

MISE A PRIX : 30^)000 de FRANCS 

S^d. pr tt rens. S. CJ». de GRANVIUJERS-LIPSKIND-SOMMEUT arts. 
170. bd Haussmana, PARIS 8». TéL ; 562-64-00 » Au greffe des Criées du T. de 
Gde instance de PARIS où le cahier des charges est déport - A ta ans près tes 
T.G.L de PARIS. BOBIGNY. CRÉTEIL et NANTERRE 
Et sur les lieux pour visiter 
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MUSIQUE 


« GREAT DAY LN THE MORNING » 




Bob Wilson et Jessye Norman 


Dans Gréai Dayin the Moming, 
présente Je 12 octobre au Théâtre 
des Qannps-ÊIysées, Bob Wflsaa, 
pour la première fois, est con f ronté à 
on univers qui ne soit pas entière 
ment de son «imaginaire », celui «ta 
spiritual, et avec tm personnage de 
grande envergure qu*u n’a pas créé, 
Jessye Norman. 0 semble bien qu’il 
y ait eu d'abord rencontre,.* coup de . 

foudre » entre ces deux personna- 
lités tris différentes, maïs ayant en 
commun te sens du mystère et des 
profondeurs de la vie :(l). mt* 1 * 
c'était peut-être aussi nécessité pôur 
le dramaturge de déborder son pro- 
pre cercle drimagês pour éviter dé 
rester emmuré. ' 

■ A première vue, ,uriê Certaine . 
contradiction apparaît entre cet art 
abstrait, cet univers visuel aàt» intel- 
ligibilité directe, et régression 
spontanée, là Ü3Ïb2ité;-Te. jaHfisse- 
ment vital du spîrituaLMxk, inver- 
sement, une con ve r ge nce globale ‘ 
existe entre ces suites do tableaux 
sans cohérence . dramatique évi- 
dente, d'une signiljcatkm au-delà du 
langage, et ces chants qui sont des 
éclats d'images discontinue? et reflè- 
tent un étal plutôt qu’une histoire. - 
. Il reste que ce sont deux mondes 
poétiques qui s'affrontent mw se re- 
couvre- tout àfa>t : Wilson a prête à 
une problématique existentielle dif- 
férente de la sienne, tandis que le 
spiritual se colore d'une certaine 
- sophistication » wilsomenne (2). 
De ce métissage, ni l'un ni l'autre ne 
sort indemne* mai* on peut dire 
aussi que chacun est enrichi. 

: - Expression de l’âme d'un peu- 
ple et témoignage de la douleur hu- 
maine », ainsi que Ta voulu Jessye 
Norman, Gréai Day in the Monûng 
est construit sûr une ahcrnance'de 
chants solitaires (qui hd mot ré- 
servés) et de. scènes chorales, et 
dans un double mouvement de crea- 
eendo vers la lumière (premier 
acte), puis de decrescendo vers ; 
l'obscurité, souligné par les neuf dé- 
cors de Wilson. qui se répondent en 
architecture croisée d'un acte à l'an- 
tre. 

Seule,. dans le sitence. Jessye Nor- 
man sem peu à peu remonter en elle 
Si cal Away, tandis que son ombre 
( l'ombre du penpteopir) grandit dé- 


r 


DEUX ANE 


IMMENSE SUCCëS 
DELA MORDANTE REVUES 



A VOS RONDS.- 
FISC! 



avec 

Pime~JeanVM!Affi3 

Christian VEBEL 
JwivLousBUZE ... 
JacqûasRAMADE 
MarfaSANDRMI 
JeareMtehelMOtâ 
Martine AJU9 
Jean-Pierre MARVtLLE 
Robert VALENTWO 

MiM en sobia : Maurice RtSCH 

Location : B0S-1O-Z6 

eagawH 


CENTRE 
DRAMATIQUE 
De lA COURNEUVE 


30 septembre - 24 octobre 

CÉUMA8E 

ŒBiai-Aftff 

tfeugene Lsscte « 

Mise en-scvne ■ Jean BRASSÂT 
Si.-enigr^crie : André ACCrUAfiT 
Musique : AnlOfne DUHAMEL - - 


mesurément jusqu'à envahir toute la 
hauteur de la scène. Dans une clâi- 
tiènvtes. Noirs scient des arbres ; ils 
chantent* lé marteau maléfique de 
ropprêsskm.- l'hisünre du fOs prodi- 
gue (comme image de libération) ; 
une procession souple et décontrac- 
tée traduit délicieusement rentrée 
de Jésus à Jérusalem;, mais la 
contemplation de la croix rappelle à 
chacun la proximité de sa mort ; et 
-les travailleurs accablés, par le som- 
me il rêvent* à F*. immensité de la 
présence de Dieu -. 

’ Dans la chambre de' Jesçye Nor- 
man, ouverte sur 1e ciel étoilé, deux 
•cris de cauchemar, introduisent un 
-admirable lied (chanté par la su- 
perbe La verne W illiam s sur un texte 
de Katherine Mansfield) sur la soli- 
tude et la séparation des amants; 
serrant contre son sein un oreiller 
blanc; Jessye Norman se. confie en 
Dieu ; par la fenêtre arrive le chœur 
du célèbre' Rail Jordan, Roll ; un 
petit garçon vient prendre là canta- 
trice par la main, et tous deux jouent 
follement en se renvoyant l'oreiller 
comme un ballon. La solitude est 
vaincue et, dans la première scène 
du premier acte, Wilson laisse libre 
cours à l' imag erie traditionnelle du 
spiritual, avec des élus en robe Man- 
che (peuplant 1e ciel derrière une or-, 
àu débat 
David, Ezéchicl 
et le Paradis ühmnneiit- leurs chants 
vibrants et leurs ondulations souples. 

Les enfants 
danstafoornaise’ 

Après un. nouveau récitai intime 
de Jessye Norman, avec une chaise 
très wïlsonïenne au bout d'unie jetée 
donnant snr un lac (Génésareth ?), 
deux tableaux marquent, à mon 
sens, le point culminant de l'œuvre, 
dans une pleine harmonie du génie 
des spirituals avec celui -du drama- 
turge : l'hymne mystique où les 
Noos s'exhortent an témoignage de- 
vant une idole d’or à tête de caïman 
et passent, comme les enfants du li- 
vre de Daniel, & travers la fournaise, 
en une vision fantastique, et révoca- 
tion sobre ex bouleversante de la cru- 
ciflxiofljmr Jessye Norman an pied 
d'un arbre calcine, tandis qu’au Tond 
une procession <fombres.se dé ta- j 
chant sur 1e etei de la nuit avance en | 
hésitant; symbole, au-delà même j 
des images, du . chemin de croix de j 
Jésus et de tous les esclaves de la j 
terre. Dans le dernier tableau, J es- j 
sye Norman, seule, comme an dé- 
bat, célèbre l'immense amour de ! 
Dieu en versant l'eau d’une cruche I 
dans un verre trop petit. j 

Tome la densité intérieure do spl- i 
. rimai. sa richesse et son intensité j 
humaines se retrouvent dans le jeu i 
et le chant de [Admirable cantatrice j 
et des dix merveilleux chanteurs i 
noirs qui F entourent. Pourtant, le j 
bonheur musical n'est pas sans mér j 
lange, car les interludes instrumen- 
taux entre les scènes et les chants, ! 
parfois même les accompagnements, 
sont souvent hybrides, délavés et si- 
rupeux, empruntant au spiritual, à 
la musique classique (telles ces j 
pâtes imitations des suites de Bach I 
pour viotoDcefle) . au jazz et au gas- j 
peL voire au free jazz ou au rode, ! 


CAVEAU DE LA 

REPUBLIQUE 


sans véritable originalité. Charles 
Lloyd Jr. n’a certes pas te talent de 
recréation poétique (T Alan - Lloyd 
( Lettre à la reine Victoria). 

Quant aux spirituals eux-mêmes, 
si la marge d’interprétation est 
' grande, 0 semble que certains arran- 
gements de Jessye Norman prennent 
trop de liberté avec la tradition, soit 
en les dérythmant à l’excès, soit en 
précipitant et en asséchant le 
rythme. Mais fl faudrait un .spécia- 
liste de cette musique pour en dêci- 
1 der. 

JACQUES LONCHAMPT. 


(1) Voir Pentretien de Colette Go- 
dard avec Jessye Norman (le Monde du 

"30 septembre). 

(2) C’est le cas ea particulier dans 
les scènes solitaircs, où Jessye Norman 
paraît d'ailleurs un peu trop soumise à 
la mythologie de la gestique, de la len- 
teur a du sflence wüsanïens ; malgré 
son t al e nt, efle n'y est pas toujours 
convaincante, trop grande personnalité 
pour devenir vraiment tm sujet-objet ca- 
pable de se foudre dans un univers pic- 
tural aussi natureUemeot que tes sfl- 
houettes façonnées de longue date pur 
Wilson (c’est un peu 1e cas, également, 
des danseurs de Béjart et de Cnnnin- 
gham). 

ic Prochaines représentations : tes 14 
(gala de- la Fondation Claude- 
Pompidou), 17. 19. 21 et 23 octobre. 


LE QUATUOR IVALDI 

Un ensemble prometteur 


Fumer est un vies les adeptes du 
tabac en conviennent eux-mêmes : 
un vice inutile et coûteux qui. bien 
souvent, n’a seulement pas Fexcuse 
du plaisir. Mais depuis Quelques 
■ temps H est devenu possible de fu- 
mer utile, aussi n’est-il pas spectacle 
plus agréable pour un mélomane que 
de voir quelqu'un vider trois paquets 
de Seitanes par jour : c’est autant de 
gagné pour l’action culturelle que 
mène depuis quelques années cetta 
marque courageuse. Au nombre des 
initiatives récentes de Seitanes H faut 
compter celte d’avoir partie ipé à l’or- 
ganisation du premier concert d’un 
nouveau quator avec, piano, la Qua- 
tuor tvaldi, groupant, autour du pia- 
niste qui fia a donné son nom, trois 
jeunes musiciens aussi remarquables, 
amis de longue date : Sylvie Gazeau 
(violon). Gérard Caussé (alto) et Alain 
Meunier (violoncelle) (le Monde du 
12 novembre). 

C’était te 72 octobre à la salle Ga- 
vaau, devant un auditoire de musi- 
ciens. d’amis et de mélomanes venus 
assister à une naissance placée sous 
les meilleurs auspices. Au pro- 
gramme. le Quatuor opus 16 que 
Beethoven transcrivit d’après un 
quintette pour vents et piano, le pre- 
mier Quatuor (en ut mineur) de 
Fauré, et le deuxième (en la majeur) 
de Brahms. Dira que l’auditoire a été 


THEATRE 

DE FAUST A « SISTER SUZIE CINEMA » 

Fêtes américaines 



CENTRE CULTUREL 
JEAN HOUDREMONT 

336.11.44 


apectaci* satirique d’actualité 

A LA 

COUfiTEPÆfE- 

JACQUES MAfLH DT 
EDMOND MEUNIER 
FLORENCE BRUNQLD 
ANDRÉ RQCHEL 
MARTIAL CARRÉ 
SERGE LLADÛ 
CGCAGNE-QELAUNÀY 
et J.C.POiROT 
• Toutes places 50 Frs 
..21 h - <£m. mat. 15 h' 30 


Agences et 273.44. 45* 
1 SD SAINT-MARTIN 


D’un côté Faust, de l’autre 
Œdipe. Ici quelqu'un a vendu son 
Siw pour que la lumière éclaire 
(« ... et maintenant personne ne s’y 
intéresse •). Là, le père, devenu 
guide et « passant parmi les om- 
bres ». dit « ne m'oubliez pas ». Ici, 
l'héroïne répond aux quatre prénoms 
de Marguerite, Ida, Hélène et Anna- 
belle, et parfois ne répond pas ; là, 
vous r en c o nt re rez Antigone et en- 
suite. mutes en une. Nathalie Wood, 
Verrai ca Lake. Dolores de Los Rios, 
sent en Tm de compte — imaginez - 
Skier Suzie (•cheveux d’Arabe, 
ventre d’Arménienne, doigts chauds 
de gitane •). 

"Ici, c’est Gennevillicra, bientôt 
centre dramatique. Id, on publie 
une revue. Théâtre public, dont le 
dernier numéro, consacré au Festi- 
val d’a ut o mn e, propose soixante-huit 
pages, très bonnes, sur l'Amérique 
et trente-deux pages sur l'Europe 
(théâtre et musique confondus) . tX 
c’est r American Cerner. 

D'un côté, pour la deuxième sai- 
son, consécutive, on reçût Richard 
Forëmau et sa compagnie O.H., soit 
Onthological Histeric (le Monde du 
23 septembre). De l’autre, est ac- 
cueilli le metteur en scène Lee 
Breuer, avec le Fourtccn Karat 
Soûl, péus trois musiciens dont un' 
bassiste (électrique) appelé Sylvain 
Marc, plus trois comédiens et trois 
Quoi de commun entre 
Faust ott la -fête électrique, hom- 
mage filial de Foreman à une Ger- 
trude Stem adorée-abhorrée, et Sis- 
ter Suzie Cinéma, opéra » doo 
wop » enferme d’actions de grâces à- 
toutes tes mires américaines ? Rien. 
Ou plutôt à : New-York, c’est-à-dire 
tout — la fin du monde et l’enfance. 

Comme la. géniale Stem préférait 
rêver ses paysages natals depuis la 
rue de Fleuras à Paris. Foreman 
avoue avoir mal à son Amérique, à 
sa légende, tandis que... tandis 
qu'eux, les cinq chanteurs du groupe 
soûl Quatorze carats, noirs et beaux 
Am* leurs costumes brillants blancs, 
aiment Harlem d'amour. Os la glori- 
fient leur « grosse pomme - de ville, 
qu'ils chantent des gospels sur les 
paroks de Sophocle ou qu’ils s’envo- 
lea tacapeüa sur une aile de Boeing 
en jetant dans les airs un inépuisable 
et mythique pop corn. 

Cest 1e compositeur Robert Ous 
Telson (que l’on connaît mieux 
comme pianiste de Phfl Glass) qui a 
inventé Tes airs romantiques pop ba- 
lancés là. On pense aux Platiers, aux 
MongJows. On remonte au temps 


des années 50. Tenez - justement - 

- il fut monté en 1951, le Faust de 
Gertrud Stein (Doctor Faustus 
Lights the Lights). par le Living 
Théâtre, sur une musique de R>- 

. chard Banks. Car elle pensait 
«opéra» en accumulant sur le pa- 
pier ses images, celle qui en 1934, 
publia Four. Saints in Three Acts 
pour le compositeur Vïrgil Thomson 
et des voix de Noirs. 

Foreman. exorcisant les 
« écritures-certitudes » de la prê- 
tresse du babillage, s’est bien gardé 
de la musique (le babillage est, se- 
lon lui, chose grave ; pas de senti- 
mentalisme). Sa bande sonore spec- 
taculaire accentue simplement les 
leitmotive : autant de syncopes, un 
glas pour le vocabulaire. L'officiant 
absent exhorte probablement les fi- 
dèles, les supplie : «• Regardez mes 
fortes visions. » Le directeur d’ac- 
teur - iconographe se prenant pour 
le Bon Dieu, ou pour Foreman - a 
ficelé une église digne de Bunuel, 
aux saintes tables bardées de fleurs 
noires. Et les prophètes et les diables 
des chapelles latérales débarquent 
dans le chœur en glissant sur des to- 
boggans. Tout juste s’il a résisté au 
plaisir de planter dans quelque coin 
un confessionnal. Il fait descendre 
du ciel des blocs de pierre granitique 
en forme de destins écrasants : les 
rochers de sa mélancolie. On pour- 
rait continuer. Foreman emporte, 
oblige les voyetrrs à s’inventer leurs 
propres voyages. C’est déjà ça. Ce 
n'est peut-être que cela. Cela plus la 
présence de Kate Manheim, formi- 
dablement accordée, à la mesure du 
rituel. On rit davantage - au pre- 
mier ou au second degré, qu'importe 

- face à la reconstitution proposée 
par Lee Breuer : sa cérémonie à lui 
est la copie conforme d'un de ces of- 
fices du dimanche tels qu’ils sont 
pratiqués dans les églises évangé- 
listes ou baptistes noires améri- 
caines. Les ouailles, opinant de tout 
leur être physique aux boniments du 
prédicateur, ont pour seule certitude 
le rythme. C’est là. 

MATHILDE LA BARDONN1E. 

★ Théâtre de GeaneriBSers, 20 h 45. 

* A ne ri caa Cerner, 20 h 30. 
(Jasqtfu 16 octobre.) 

■k Un spectacle inspiré de Gertrud 
Stem, et dont le thème sera .la photo- 
graphie («Caméra obsesra»), sera 
proposé à partir du 30 novembre par 
Simone B enm oa sa au Théâtre du Peèit- 
Rood- Point, avec la participation de la 
chorégraphe américaine Lncinda 
CUIds. 


conquis serait trop peu. Le succès a 
été éclatant, juste récompense du 
travail en profondeur accompli depuis 
quelques mois par des artistes de 
premier plan avec une probité et une 
rigueur dont chacun a déjà donné la 
preuve séparément : exactitude des 
nuances, homogén&té des phrasés 
tf un instrument à l’autre, recherche 
rf une couleur commune, écoute mu- 
tuelle... 

Les réserves qu’on peut faire se si- 
tuent donc d’emblée à un haut ni- 
veau . Il n’y a pas lieu de tenir compta 
des petits accrocs qu’on peut attri- 
buer à l’atmosphère € examen de 
passage » qui régnait naturellement 
tors d’une première comme celle-là. 
Tous sont des virtuoses confirmés. 
En revanche on s’étonna que le vio- 
loncelle reste si souvent à l'arrière- 
plan : sans forcer sa tendance natu- 
relle. Alain Meunier pourrait être plus 
présent . plus expansif, l’ensemble y 
gagnerait en équilibra. 

On aimerait, par ailleurs, unviolon 
plus caractérisé, plus chaleureux, car 
on a souvent l'impression que deux 
forces s’affrontent : la réserve du 
violon et du violoncelle d’une pan. 
l’élan généreux du piano et de l'alto 
d’autre part. Tantôt c'est la première 
qui l'emporte, tantôt la seconde, en 
sorte que la sagesse et l’application, 
qui sont des qualités en soi , resurgis- 
sent toujours au moment où l'on at- 
tendait l’épanouissement d’une pro- 
gression soigneusement ménagée. 
Un célèbre critique new-yorkais qui 
ne mâche pas ses mots et n'hésite 
pas i dünner des conseils aux inter- 
prètes. sans se douter du ridicule 
d'une te/te prétention, écrirait sans 
doute : < Ces quatre jeunes Français 
sont pleins de talent, mais ils sont 
trops sages, trop bien élevés, il fau- 
drait qu'ils se déboutonnent un peu. 
qu'ils soient attentifs à la courbe gé- 
nérale des mouvements, quitte à 
bousculer un peu les choses de 
temps en temps... ». En vérité, ce 
critique-là n'aime guère les Français. 
H les trouve c bon chic bon genre », 
mais, au fond, il a raison ; V excès de 
louange gâte tes meilleurs artistes et 
il faut rudoyer de temps en temps 
ceux qui en valent la peine. 

GÉRARD CONDÉ. 


FESTIVALS 

LILLE 

ET LES « BAS PAYS » 

Après l’Italie l’an passé, le Festi- 
val de Lille revient, jusqu’au 6 dé- 
cembre, à sa propre identité géogra- 
phique et culturelle : il s’attache aux 
« bas pays » qui bordent la mer du 
Nord : Pays-Bas, Belgique, nord de 
la France. 

Le compositeur espagnol Luis de 
Pabk), qui succède à Maurice Fleu- 
ret, devenu directeur de la musique 
au ministère de la culture, et 
l’équipe du Festival, notamment 
M" Jacitie Buffin, ont établi un pro- 
gramme tout aussi riche que les an- 
nées précédentes, comptant cent 
cinquante-six manifestations très di- 
verses dans vingt-deux villes de la 
région Nord-Pas-de-Calais : musique 
classique, jazz, traditions popu- 
laires, danse, théâtre - avec notam- 
ment le Taller d’Amsterdam, l’En- 
semble mobile de Bruxelles, le 
groupe Radeis, - cinéma, confé- 
rences, stages, rencontres, excur- 
sions, et une grande exposition à la 
fois historique, artistique et scienti- 
fique, consacrée à « La conquête des j 
mers par les marins et marchands j 
des bas pays ». 

La Belgique et les Pays-Bas parti- j 
riperont activement à ce Festival, [ 
qui bénéficiera d’une importante i 
subvention du ministère de ta 
culture à parité avec la région. 
Tontes tes radios nationales fran- 
çaises et belges et Fréquence Nord 
seront présentes à Lille pour la Se- 
maine des radios du 17 au 23 octo- 
bre. 


★ 

(20) 30-81 
59-62. 


CINÉMA 

«LA FEMME TATOUÉE» 

de Yoichi Takabayashi 

Plaisir japonais 

Un ensemble de films et de livres 
a fini par susciter, chez le spectateur 
ou le lecteur occidental de culture 
moyenne, sans audace forcée, un 
goût particulier que l’on pourrait 
nommer le plaisir japonais. 

Ce goût pour les romans de Tarâ- 
zaki ou dé Kawabata est essentielle- 
ment satisfait au cinéma par Ozu. U 
peut l'être aussi par cette Femme ta- 
touée. Avec un soin extrême qui ne 
s'apparente cependant pas à la ri- 
gueur. Yoichi Takabayashi filme une 
histoire pour nous bien étrangère. 
Les excès en sont simples, il s'agit 
d’art, d’amour et de mort, c'est tout 
naturel. 

Fujieda n’aime que les femmes ta- 
touées. ce qui est inhabituel dans le 
milieu du spectacle. La peau 
d’Akane, peau de neige, appelle le 
tatouage, œuvre dévorante, nourrie 
de sang, vivante. Si vivante que son 
élaboration même ne peut être ac- 
complie, selon le grand maître Kyo- 
goro, que pendant un acte sexuel qui 
compense la douleur et rend ainsi la 
peau plus belle. Akane est donc cou- 
chée sur un jeune homme pendant 
que Kyogoro. à petits cliquetis, appli- 
que les aiguilles. 

' Autour du tatouage, Yoichi Taka- 
bayashi a construit pour ses person- 
nages une multitude de passions qui 
forment d’incessantes brisures (trop 
nombreuses pour ne pas être frus- 
trantes) dans le récit. La marque in- 
délébile devient tour à tour malédic- 
tion, esclavage ou signe 
d'indépendance, la vie de six êtres en 
dépend. 

Jeux d’ombre et de lumière 
(comme il se doit), critères esthéti- 
ques où la civilisation occidentale 
sert de repoussoir, passions domi- 
nées, rachetées ; la Femme tatouée, 
par son élégance grave, n’est ni plus 
ni moins qu'un témoignage. 

CLAIRE DEVARR1EUX. 


« Le Gendarme 
et les Gendarmettes » 
de Jean Girault 

L'adjudant Gerber. le brigadier 
Cruchot et leurs hommes s'installent 
à Saint-Tropez dans une gendarmerie 
toute neuve, équipée d’un ordina- 
teur. On leur adjoint, pour un stage, 
quatre ravissantes auxiliaires fémi- 
nines, dont la fille d'un chef d'État 
africain. 

Malgré ces détails « modernes ». 
ce dernier film d'une série célèbre, 
que Jean Giraul ne put terminer 
avant sa mort, ressemble à ceux qu'il 
tourna dans les années 60. Quipro- 
quos de vaudeville, courses- 
poursuites. déguisements, enquête 
mouvementée, le modèle est. déci- 
dément, solide, même si les protago- 
nistes ont vieilli, même si Louis de 
F unes n’a plus les crises de rage et 
les manières cauteleuses qui firent le 
succès de son personnage. 

Les gendarmettes en uniformes et 
escarpins bleus, victimes de sombres 
espions, prouvent que les femmes 
ont aussi de la ressource. Etemelle 
bonne sœur à cornette. France Ru- 
milly reprend ses exploits acrobati- 
ques en 2 CV. Elle mériterait bien une 
médaille, depuis le temps. Une autre 
religieuse lit, la nuit, le Manifeste 
communiste, de Karl Marx. Il sembla 
que ce soit un gag. Tout est à l'ave- 
nant. Ce genre de comique a ses fi- 
dèles spectateurs. On se bornera à le 
constater. 

JACQUES SICLIER. 

★ Voir les exclusivités. 


ts : à Lille, i£L : i 
; à Paris, tél. : (1) 770- j 


VILLE D'ANTONY 
CONCERT 

Bernard LUBAT 
et Frank CASSENTI 

Samedi iô octobre ù2i h 

au THÉÂTRE FIRMLS-GEMiER 

Loc. 666-02-74 


MERCREDI 


SPÉCIAL DU JURY CANNES 1982^^ 

LA NUIT DE SAN LORENZO 


un film de PAOLO et VITTORIO TAVIANI 


‘LA MOTTE CH SAN LORcNZO” 


MK2 



r 
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VENDREDI 



UN ECLA T DE RIRE TOUTES LES 30" 

ROGER COGGfO / MICHEL GALABRU t JEAN-PIERRE DARRAS 

les FOURBERIES 
de S CAPIN « 


Version saisissante... Un Iris beau spectacle. 

Jacques Siclier/IE FRONDE 
C'est une très belle réussite appelée à connaître un 
gros succès Michel Pascal/EÜHOPE 1 


j- ROGER COGGIO — MAURICE RISCH 


)I 



VIVE If S FEflrtfS/ 

torflïltt* SCEWtfuE 

& frise, w scfrk 

ccA&e 

CoaiFok 7 êç 

fi Tfifipfi Ju 

O OcTôggE MZ 
20L 1? 
«SJ» j gclÿ? 

A LA GAITE- MONTPARNASSE 

26^ ruade la Gaîté 75014 PARIS 322.16.18 




FESTIVAL D'AUTOMNE - BERLINER FESTP1EL 
THÉÂTRE DE GENNEVILLIERS 
La Compagnie OH 

du 5 au 24 Octobre à 20 b 45 
matinée dimanche à 17 h 

(relâche dimanche soir et lundi) 

1 8 représentations de : 

FAUST 

OU 

LA FÊTE ÉLECTRIQUE 

de Gertrude STEIN 

Un spectacle de Richard FOREMAN 
Joué en français dans l’adaptation 
de Marie-Claire PASQUIER 

au Théâtre de Gennevilliers 
41, avenue des Grésillons - Gennevilliers 
Prix des places : 45 F - Etudiants, etc. : 35 F. 

Renseignements et réservations : 

- au Centra du Festival d'Automne à la FNAC Montparnasse- 1 36, me 
de Rennes - 75006 Pans. Tel. : 222.97.45. 

- au Théier* de Gennevilliers. Tel. : 793 26.30 

Transports : Métra Ligne 1 3. Station : Asmërcs-Gcnnevilliers Henri inus) 
Sortie rue Louise. 

Cette emonce est offerte parta Maison Pierre Bal main ea souvenir 
des tiens if amitié qui naissaient son créateur à Gertrude Stem. 


SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

Kl ET LA fl* h 30), ELLE LUI DI- 
RAIT DANS LTLE (20 h 30). - 
CimMir. de Parti (2814X1-11). 

UE ORQUE. - U Hachette (326- 
38-99) 22b 30i 

LE$ JAUOUX. - Finance (320- 
00-06} 20 fa 30. 

LE RADEAU D’ASPHALTE. - 
Tomta ur (887-8248) 22 h 30. 

BETTTNE- - Vitry, Théâtre Joan- 
Vüar (680-85-20) 21 h. 

ON N'EST PAS DES PIGEONS. - 
Sentier des Halles (236-37-27) 
20 h 15. 

LE REGARD OBSERVE. - 
Enraga v-s or-Oise. Théâtre de 
rO*inc20h30. 

LA CROISADE DES ESTANTS. - 
Gennevilliers. galerie Edouard- 
Manet (799-86-68) 20 h 30. 

DOM JUAN. - Ecole des bcansam 
(260-34-57) 20 h 30. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

OPÉRA (742-57-50) : à 19 h 30 : Eugène 


(296-10-20) :à 
20 h 30 : La rie en an songe. 

CHAILLOT (727-81-15), Foyer : 14, à 
20 h 30 : Entretien avec M. Sald Ham- 
madi. ouvrier algérien. 

ODÉON (325-7032) 14. i 20 b 30 : 14-18 

(d'après - k Feu ». d’Henri Barbusse). 
LE PETIT ODÉON (325-70-32) 14, â 

15 h 30 : k Fauteuil» bascule. 
BEAUBOURG (277-12-33), daém»- 

ridéo : 17 h : Trente us de cinéma expé- 
rimental en France (1950-1980) ; 13 h. 

16 h, 19 h : Nouveaux (3ms, BJP J. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (27432-77) 

(su Théâtre de Paris), Petite salle : 
20 h 3Q ; 1* Fuite ca chine. 

CARRE S1LV1A MONFORT (531- 
28-34) : 21 h. 

Les autres salles 


A DSJAZET (887-97-34), 20 h 30 : Va 


ANTOINE (208-77-71). 20 fa 30 : Coup de 
soML 

ARnSTTC-ATHEVAINS (271-51-00) . 

20 h 30 : h Vallée de l'ombre de la mort. 
ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53). 

20 b 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 h :1e Nombril. 
ATHÉNÉE (742-67-27), 18 b 30 : Made- 
nndsnlk F» 

CARTOUCHERIE, Atefler dn Chaadten 
(3280704), 20 h 30 t Le bruit de Teu 
dit ce que je pense. — Théâtre dn SoieQ 
(374-24-08), 18 h 30: Richard IL 
CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE 
(271-26-16). 20 h 45 : Fin départie. 
CENTRE MANDAPÀ (58*01-60). 

20 h 45 : Journal «Pan Ton. 

CI&P. (343-1*01), 20 b 45 : Dieu mu 
gâte. 

CITÉ INTERNATIONALE, Grand Théâ- 
tre, 20 h 30: Don Quichotte; 20 b 30: 
Oncle Vania; Resserre (D., L.), 

20 h 30 : Trais cases blanches. 

COMÉDIE CAUMARTDM, (74743-41), 

21 h: Reviens dormir» l'Élysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(72837-21) ,20 h 45: Ça ira comme ça. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
20 h 30 : Mamma Marais. 

CONSTANCE (258-97-62), 20 b 30 : 
Appckz-moi Artnr. 

DAUNOU (261-6*14). 21 b : La rie en 
trop canne. 

EDOUARD VU (742-57-49), 21 h : k 
Dernière Nnit de Pété. 

ESCALIER D'OR (523-15-10). 19 b : Vi- 
nava’s ; 21 b : Diablerie* amoureuse*. 
ESPACE-GAÎTÉ (327-9504) . 18 b 30 : le 
F nnamhnlr niujambixtc ; 22 h : Kadoch. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19), 20 h 30 : 
la Mouette : 22 h 30 : Une chèvre sur as 
nuage: les Quatre Cubes; Um tonne 
nommée Dostoïevski 

FONDATION DEUTSCHE DE LA 
MEURTHE (80503-23), 20 h 30 : 
Tfamboun dans la whL 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 

22 h: Panique an oetfra cafterai. 
GALERIE SS (326-65-31), 20 h 30 : A 

View Fram a Bridge. 

GRAND HALL MONTORGUEIL (296- 
0406), 20 b 30 : AiWtd et la peste. 
HU CHEI T E (326-3*99), 20 h 15: k 
Cantatrice dtsnve : 21 b 30 : k Leçon. 


LA BRUYÈRE (874-7*99). 21 b : Ab 
boa lacté. 

LUCERNAIRE (544-57-34). L 
18 h 30 : l’Homme Cge ; 20 h 30 : k Par 
peise américaine; 22 h 15: le Cri dans la 
chapelle. - IL 18 b 30 : Noces de sang ; 
20 h 30 :k Noce; 22 h 15 : Tcboufa. - 
Petite Salle, 18 b 30 : Parions français; 
22 b 15 : le Fétichiste. 

MADELEINE (2650709). 20 h 45 : S» 
domect Gcmo ùhe. 

MARIGNY (25604-41). 21 h : Amadeus. 
- Salit Gabriel (22500-74). 21 h : 

MICHEL (265-3502), 21 h 15 :Ôn dtoera 
août. 

’MKHODdËRE (742-9522), 20 fa 30 : 
Joyeuses PSqnes. 

MONTPARNASSE (320-89-90). 21 h : 
Trahisons. - Petit Montparnasse, 21 h : 
Lettre an père, 

NOUVEAUTÉS (7706276), 20 h 30 : 
Sado et Maso. 

ŒUVRE (87442-52), 20 h 30 : Sanh et le 
cri de k l a ngeante. • - 

PALAIS DES GLACES (607-4903), 

20 h 30 : Rond comme u cube. 
PALAIS-ROYAL (2970*81). 20 h 45 : 

Pauvre Franoe. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20). 

21 h : Nuit dé r&w ; Bertrand. 
POCHE-MONTPARNASSE (548- 

9207), 21 b : Flock. 

POHNIËRE (261-44-16). 20 fa 45 : SoL 
« Je m’éga loran c à mct-méme ». 
SADrrOEOBGES (8786307), 20 h 45; 
le CharimasL 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-35-10), 20 h 45 : kl Enfants du si- 
lence. 

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). 
20 b 30 : Hns cks ; 20 h 30 : la Maison 
de p> H T p4f - 

TANGO (272-17-78). 20 b 30 : ie»Hc*- 
reuzsdela victoire. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES : 
voiriazz. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 
20 h 30 : les Babas cadres; 22 b : Noos 
on lait ai on nous dit de faire. 

THÉÂTRE EN ROND (387-88-14), 21 h : 
Complet veston nr mesure en trois es- 

TïSaTRE DE L’ÉPICERIE (272- 
2705). 20 h 30: Un amour. 

THÉÂTRE DU LYS (327-8861). 21 h : 
Voyage en Dnalie. 

THÉÂTRE DU MARAIS (2780363). 

20 b 30: 1e Misanthrope. 

THÉÂTRE DE PARIS (km. 264-22-77), 
Petite SaOe: 20 h 30: la Fuite en Chine. 
THÉÂTRE DES 4M COUPS <638 
01-21). 20 h 30 : Contre ciel pins; 

22 h 30 : ks Zavaiam des aéras anti- 
ques. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
704»), Il : 20 h 30 : r Ambassade. 
THÉÂTRE STUDIO BERTRAND (788 
6466), 20 h 30; k Marmite. 

THÉÂTRE DU TO U RTQ U B (887- 
8248). 18 h 30 : Un bain de ménage ; 
20 b 30 :k Mal court. 

VARIÉTÉS (2330*92). 20 h 30: Chéri. 

Les cafés-théâtres 

ATHLXTIC (6246363). 21 b. : Guerre 
aux asperges. 

AU BEC FIN (296-2*35) ; 20 b 30 : 
Toha-Babut ; 22 h : le Présidait; 

23 h 30 : Vous descendez i k prochaine ? 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) I : 

20 h 15 : Aienb - MC2 ; 21 b 30 : Phi- 
lippe Ogonz : Tout a changé ; 
22 h 30+ sam. 24 h : Dm bulks dans ren- 
crier. - H : 20 b 15: ks Bomxkfacs; 

21 h 30 : Qui a tné Betqr Grandi T 
CAFÉ D'EDGAR (322-11-02) : L 

18 h 30 : laisser chanter ks doras; 
20 b 30 + sam. 23 h 30 : Tiens, vdR 
deux boudins; 21 h 30 : Mangeuses 
d’hommes ; 22 h 30 : L’amour, c’est 
comme un bateau faknft. — D : 18 fa 1 30 : 
Pas de fantaisie dans l’orangeade ; 
20 h 30 : Les bkbeaax sont fatigués ; 

22 b: Pub-Paria. 

CAFÉ DE LA GARE (27852-51), 
20 h 30 : Pskmu et Zgomar ; 22 h 30 : 
Qu'est-ce qu’a y a dedans 7 
L’ÉCUME (542-71-16), 22 h : ChSquMipL 
L'ENVOL (347-3306), 19 h : R. Abe- 
cera;20h45;EBza khas. 

LE FANAL (23391-17), 20 b: k Mani- 
pule ; 21 h 15 : ks Grandes Ssxtxema. 
LACACEURE (3676245), 21 h :1a Gar- 
çonne. 

UES LUCKIUS (526-51-64). 21 b : La 
petits frappent toujours ; 22 h 15 : Raoul 
je t’aime. 

LE PETIT CASINO (27836-50), 21 h: 
Douby_ bc good ; 22 h 30 : les Bu de 
H ui le veau. 

POINT-VIRGULE (27867-03). 20 b 13 : 

k Petit Prince; 21 h 30: Tranches de vie. 
RESTO SHOW (5080061), 20 h 30 : 
FuiMnai HhL 



SONtfeBS* 20 H 30: marra mu*, vendredi J 

samedi • MATINÉES à 14 H 15: mwerom 
samedL dimanche (ssul les samedis 25 déc. « | 
1- ianv) • MATINÉES * 17 H 30: samedi 
dimanche ■ RELACHE: hindi | 

TARIFS I 

Fauteur* t— s*nal30 F. Balcon i—rtn«70 F » 
Faulsub2 w> séneloOF.Balcon2--a«ne40F. • 

LOUEZ DÉS MAINTENANT VOS PLACES 
PAR CORRESPONDANCE 1 

Vous Mnèti&eiaz des meilleures nkceaCatta 1 
formule de location cesse 15 jours avant | 
Chaque représentation. Si vos Uillets ne vous 1 
parvenaient paa8joursavant la première date > 
cnm réclamer tétèphonrauement eu I 
828 40 10. Aucune réclamation ne serasdmsa , 
après le eéenos. | 

BON DE LOCATION • 

è retourner au Patois des Sports I 
Porta de Versailles - 7S0T 5 Perl* 


> f-.- 
» «i» 


i; 


. par chèque 
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Pour tous renseignements concernent 

l'ensemble des programmes ou des salies 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7120 (fgies groupées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf (es dimanches et jours fériés) 



SPLENMD SAINT-MARTIN (208 
2163), 20 h 30 : Vahrdy 83 ■; 22 h : Papy 
Fut delà résistance. 

LA TANIÈRE (337-74-39). 20 h 45 : 

Cote de visite, 22 h 30 : B. RaUn. IL 
LE TINTAMARRE (887-33-82). 20 h 15 : 
Phèdre; 21 h 30 : Apocalypse na; 
22 h 30 : Cfin d’cefl à Irma k Douce. 
THEATRE DE DIX HEURES (606- 
0748). 20 h 15 ; k Retour de rArié- 
sknnc ; 21 b 30: Les faaltres ont da bé- 
rets ; 22 b 30 : Nrtro Goidwyn-Pmian. 
VIEILLE GRILLE (707-60-93). 20 b 30 : 
Duo Cathato-Cordter; 22 b: B. F o n ta in e 
et Aredd. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278 
44-45). 21 h : A la cootofayc. 
THÉÂTRE DES DEUX-ANES (606- 
10-26), 21 b; A va ronds- fisc. - 

La danse 

CENTRE D’ART DE LA VILLE DE 
PARIS (251-11-93). 20 b 30 : COncer- 
tatioa triak. 


SAINTE-CHAPELLE, 21 h : JBtoembb g 

cTarchctt français, dir : L4r. Gonzales (Mo- 
zart). 

SALLE CORTOT. 20 fa 30 : E Lraxcoce. 

Dl Cède ( Omura sdnlxq). 


Jazz, pop, rock, folk 

BAINS DOUCHES (887-3440). 20 h 30 ; ] 
Andréas Doran and Die Mari na'». 
CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- [ 
65-05). 21 h 30:MaxnnSaujT. 0 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- j 
24-24), 20 fa 30 : Zska Percussion, H 


Z2h30:Agbaria. 

(AÜas 


(233-j 


CLLaterScneL 
TH. - DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
47-77), 21 h : J. Norman, R. Wilsoa. 


Le music-hall 

BOBINO (322-74-84), 20 b 30 : Coûte» 

Cedraa. 

ELDORADO (2084822). 20 b 30, 15 h: Les festivals 
Fantasia «loBnudL — 

ESPACE-GATTÉ (327-9894), 20 h 30 : 

Anrencbft. 

GYMNASE (246-79-79), 21 b :k Grand 
Orchestre du SplendaL 

LUCERNAIRE (544-57-34), 21 h : Hus- 
sein d Mari. 

OLYMPIA (742-25-49), 2Tb : E. Macks- 
Adaaaa. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
gg- 44-41), 21 h 30 ; Gnilkniio 


CHEVALIERS DU TEMPLE 
40-21), 22 b, 24 h: ks Etoile*. 

CLOITRE DES LOMBARDS 
54-09), 23 b : Los Satan». ,,, 

DEPOT-VENTE (637J1-87), 21 h 30 : ’v] 
CL Botüng. 

GIBUS (700-78-88), 22 h : Latin, Go. fi 
PALAIS DES SPORTS. (8284090). 45 
B) h 30: JL Hallyday. 

PETIT JOURNAL (326-2859), 21 h 30 : 

Watergate Seven -f One. À 

P E TIT OPPORTUN (23801-36). 23 b : E 
S. Kcraler. A Cuîbiz. Ë. Dcrrâu. [1 

SLOW CLUB (23784-30), 21 b 30 :?! 

8 

a 


Les opérettes 

TH. DE MÉNELMOSTEANT (6314844) 
20 h 30 : FumDe Fanonilkid dare-dare. 

Les concerts 

ÉGLISE RÉFORMÉE DU SAINT- 
ESPRIT» 21 h : K. Lmdera. G. Lartigaa 
(Mozart, Hase, VoDonar), 

EGLISE SAINT-GERMAIN L’AUXER- 
ROIS, 20 h 30 : Çdkgiino Mim c um 
(Bach). 

CAVEAU, 20 h 30 : Orchestre du Conser- 
vatoire de Paris, dir : J.-S. Bezean (Rotsiin, 
Rac bmanin ov, PndnGev, Roussd). 
PLEYEL, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
iBr : St. Skrowaczcmü (Trojahn, Sdm- 

maim.Dvoak}- 

RADIO-FRANCE Auditorium 106. 
20 h 30 : Cutarrium Mnricum de Paris 
(MyiÜTccck, Onsknr, Mcndrissohn). 


FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 

Théâtre Gfrard-PMBpe de 
(24300-59) 20 h 30: Intrigue et amour. i‘S 
Théâtre de Ca nn er HD e t» (793-28-30), r jg 
20 b 45, Hmst/Foraman. Chapiteau. ; a 
20 h 30: Léonce et Léna. , 3 

Théâtre de k Parte Setot-Martto (607-1 ' 
37-53), 20 h : La bonne âme de Se-I‘| 
Tcbouau- i a 

AornteanCanter (321-4220).2Ib:Sktor:^ 3 
Sagjr. • 

XX> FESTIVAL INTERNATIWiAL 4 
DE DANSE DE PARIS ». „ 

(723-47-77) i - t 

Palais des Courts (758-27-78) 20 h 30: 
k Rode de k soie. 

Centre Crnrgri Pa^Hra (277-1233) 1 
partir de 1 8 h 30. Fmm de k dama. 

n 1 

SEMAINES --t 1 ! 

- DE LA MARIONNETTE 
FRANÇAISE 
(340-91-87) “ J 

Cha p i teau de'k T— eHey 20 h 30: 
mire de Mckmpana, 

Théâtre da k Plaine, 14 à 30 «t 20 h 30 
k» Jardins da magicien-, 

Sofia - Théâtre 14, 20 fa 30 : k 
Homme ma rionne tte. 

Théâtre 13, 20 h 30 : An temps où 
Wa t t . 



cinéma 


Les 

motos de trdxerâs, 


C>! 

<-). 


; motos de db- 


Qjoirrt réclament dé F 

bancaire ou postal 3 vûtatt è fordre du Ratas 
des Sporla aurai ou*une enveloppe timbrée à , i 
mon adresse pour rama de mes Meta. | ■ 

oi! 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h : Fox (1917-1935) : Sa Majesté k 
Femme, de H. Hiwfa ; 19 b : Festival de 
Biarritz : A contretemps, de Oscar La- 
doire ; 21 fa : Assassinat au cosniié central, 
deV.Araxk. 

BEAUBOURG (27835-57) 
Broadway, de P. Fcjos ; 17 b : 30 an de 
c in é m a expérimental en France (1950- 
1980) : l’Homme nn (1969) ;k Source de 
k Loire (1969) ; La vache qui rumine 
(1970), de G. Rey ; Im ag es da monde vi- 
sionnaire (1969). de H. Mjcbanx et E. Dn- 
vxvier ; la Femme 100 tètes (1970). de 
E Dnvhôer ; une Statuette (1970), de 
G Vüardebo ; Visa de «m a re (1967), de 
P. démenti; 19 h 30: Hommage i Léopold 
Tone-Nilssaa : k Maison de fange. . 


Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE- (Æ. vJ.) 
(•■) : U.G.G Danton. 6« (32*4262) ; 
Biarritz. 8* (723-6*23) ; Ermitage, 8- 
(35*15-71) ; Rex. 2* (2388*93) ; Rio 
Opéra. > (74282-54) ; UG.C Gare de 
Lyon. 12* (343-01-59) ; Mistral. 14* 
(539-52-43) ; Mîramar, 14* (320- 
8*52) : Montparaos. 14* (327-52-37) ; 
Mapc Convention. 15* (8282064) ; Pa- 
ramoenr Montmartre, 18 (606-34-25) ; 
Secrétan. 19* (241-77-99). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A^ va) : Gerage-V, 8 (562- 
41*46). - VJH : 3 Haossmaim. 9* (778 
4755). 

LE BEAU MARIAGE. (Fr.) : Marris, 4* 
(27847-86). 

BLADE RUNNER (A, vx>.) (*) : 
Gaumont-HaDec, 1- (297-4*70) ; Haa- 
tefeuDk. 6>, (633-7*38) ; U.G.C. Dan- 
tou. 6*. (32*4262); NocatotoSe. ». 
(35*41-18) ; Marignan, », (35* 
9*82) ; mu venue Montparnasse, I3>, 
(544-2502). - VJ. : R**. 2-, (236- 
8393) ; Impérial, > (742-7252) ;Moot- 
psms—r PXlhé, 14*, (322-1*23) ; Gau- 
mont Sud. 14* (327-84-50) ; Magic 
Convestioa, 15* (82820-64); CBciy- 
PUbé. 1» (5224801) ; Tonriks. 20* 
(364-51-98). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE 006TARDS (A. vjol) :Oa£ Bcao- 
bowg, > (271-52-36); Qaintate. 5* 
(633-7*38) ; Marignxn. » (35*9282) ; 
Bystct Lincoln, » (35*3814) ; Parea* 
m. 14* (32*83-11). VX : Berlitz, 2- 
(742-60-33) ; Mannanuu 83, 6* (544- 
1827) ; Athéna. 12* (3430065) ; Gau- 
mont Sud, 14* (327-8850) ; Criypâo, 17* 
(38*30-11); Cfichy Patbé, ifr (522- 
4801) ; Secrétan, I» (241-77-99). 


CLASS 1984 (A_ va) («) : U.« 
Odéon, » (32*71-08); Emut 
(35*15-71). - VX: Rex, 2* 

83-93) ; U.G.C. Boulevard, 9* < 
11-24) ; U.G.G Gare de Lyon. 12* 
01-59) ; U.G.C. Gobelins, 
(336-23-44) ; Mîramar, 14* 

8*52) ; Mistral. 1» (53*5243); 
mount Montm a rtre ; 1» (606-34-25) 
COUP DE CŒUR (A, va) 

Haltes, 1* (297-4*70) ; Qontt 
(6387*38) ; HautefeuiUe, 6* 

79-38) ; Gaumnot Chanua-EIyséec, 
(35*0867) ; Parnassiens, I» *“ 
8811) ; PJ-M. Saint-Jacques. 14> 
6842) ; 14 JuOlet Bcangrenellc. 
(5787*79) : Mayfidr, 18 (52827- 
- VX : Fiançais. » (770-33-88) ; 
lions, 12* (343-04-67) ; " 

Pathé, 14* (320-12-06) ; Gaunom 
18 (327-84-50) ; Okhy Pathé. 1» 
4801). 

DE LA VIE DES ESTIVANTS 
va) : Cosmos, » (5482880). 

DEUX HEURES MOINS LE 
AVANT JÉSUS-CHRIST 
Gaomont-Hallcs, W (2974*70); 

Stz, 2 • (742-60-33) ; Riefarikn, 2* (. 
58-70) ; Chtuy-Palacc, 5* (35807-76 
U.G.C Danton. 6* (3294262) ; ' 
gnan. » (35*9282) ; Biarritz, » (72 
6*23) ; Ambassade, » (35*1*08) ; Sf 
Lazare Pasquer, » (387-35-43)1 
Français. 9> (770-3388) ; Alhém, il 
(3480065) ; Nation, 1» (3480467M 
Fauvette. 13> (331-60-74) ; Momparm* 
18 (327-52-37) ; MootparnsssfrPailf 
1» (322-19-23) ; Parnsncns, 18 (32® 
881 1) ; Gaummjt-Sud, 18 (32784-50® 
fliinwiwr-m ii wiriiiii {y (8284227a 
Victor-Hugo, 16» (7274*75) ; Wcp» 
1» (52248QL); GaumonrÆambctt 
20* (636-1096). 

MVA (Fr.) : Mortes, 1- (2604399; 

Vaadéme. 2- (7429782) ; PsntbÉon. _ 
. (3581804) ; Ambassade. 8» (35f 
1*08). 

EUA KAZAN OUTSIDER (A. »■«■) 
Saim-Séveria, 5- (354-5091), «ner. 
L’ÉTAT DE BONHEUR PEBMANEN 
(Ft) :J.Coctean.S> (3584762). H 
ET TOUT LE MONDE RIAIT (A 
vjx) ; Ciné-Beaubourg, 3*. (271-52-36; 

1 4 Juil let Bm ug mu ic He. 15* (575-7*79, 
LA FÉLINE (An va) (•) : Qumtd 
(633-7*38) ;Gem®s V,» (56241 
A mbas sade. » (35*1*08). - VX 
U.GG Opéra, 2 1 (261-50-32) ; M et 
panasse Pathé. 1» (320-1286). 

LA FEMME TATOUÉE (k,«sj (* 

Forum. I- (297-5874) ; St-Genn*i 
Studio. 5* (6338380) ; HyiéesLinçul 
B» (35*36-14); Parnassiea. 18,(32| 
8811). - VX : St-Lazare ' 

X 387-35-43) ; Lumière, 9* 

Nation, 1» (343-04-671 ; 

X» (5284601). 

LA FIÈVRE DE L’OR (A, vX) : P», 
moout Opéra. » (74266-31) ï Fjrf 
mo uitt Mo n tpatnaa o. 18. ÇJ299M© 
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LES GAMINS DHSEàSBCL {Tare, 
V TÂ) ;Rjrnm.-i- {29M3-7*).* * ' ■ 4 

LE GENDARME EF IÆS; ÇENBAR- 
MEÏ1ES (Fr.> : Ga * i Rà, 2 ». (236- 

83-93) ; IXG.C Gpfa*. >^261-50-32) ; 

- U.GJC. OÆfc». M.325-7î-0g) ■; Bretagne, 

6» <22«*97) ; Jten nm cfa; 4»’ (3SL 

4M*) ; BrèniU*'» {723-6*23) ; 

U.G.C..Bo«lcm4,-SK (246-66-44); 
LLG-C. Gare de Lj«n,12» 04391-59) ; 
U.GJC. GqbeHna. l>Ç3 36-23-44) ;Mfe- 

<82Mtt64); Mont. J6< (65199-15) : 
Taumau^MaiQot. 17» (75S-24-24) ; 
Images, 1 18" (52247-94). , 

CEÔW3À (A, », a) : Chny Écoles. S» 

<354-20-12). 

LE GRAND ÉKEBE (Fe.) (•) :RkJielk» 
2» (233-56-70) ; Mnmpirmwft 83,'fi^ 
(544-14-27) s Colisée. 8* (359^946) ; 
Français, 9- (77Ô33-&) ;lRw*wtte. 13» 
(331-60-74); Gansant C o a rèatk ù. 15» 
(828*«7) y U RaMegagnocHc, 
15» (575-79-79) ;CBehyPàihÀ lfr (522- 
464)1) ; Gaumont Gambetta, 2Q-.{636- 
10-96); . 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lueur- 
uaiitt.fr (544-57-34) ; Par» Lady-Bow- 
ling. 18* (60O64-98). , ■ »- 

HAMMETT (A, va) : Cfatscf-Pabce. 5* 
J3544Ï7-7®. . 


L’HONNEUR ITUN CAPITAINE (Ft) : 
Forum. 1- (297-53-74) ; UB.C. Opéra. 

> (261-50-32) ;Paranioam Marivaux, > 
(2964040) PtomHtaF Odêoc. 6» 
(323-59-83) :5mfioJ^06ctnB.3* (354- 
47-62). mer. et j.; P&ramomrt Meràny, 
.8» (562-75-90); Paratnotmx City, 6*‘ 
(562-45-76) ; PAnnnornt Op&a^- (742- - 
56-31); Paramonat -Bestitfr-. 12» (343- 
79*7); Puanwont Galaxie, 13» (580- 
18-03)-; PemmoBUt Mo at pa x naâse.14» 

. (329-90-10) ; Pamnonac- Oriéans, 14» 

- (540-45-91) ; Convention Sti-Cbvfcs. 15* 
(579-33-00) ; Pasqr. 16* -(288-62-34) ; 
ranimant Maillot. 17*. (758-24-24) ; Pa- 
ramouat Mon tm ar tr e, 1» (606-34-25).' 
US APPELLENT ÇA UN ACCIDENT 
(Fr.) : PiBtmnnnf Marivaux, 2» (296- 
80*0) ; Paramoom Galaxie, 13» (580- - 
18-03). ton', et j. ; Faxamottnt Montpar- 
nasse, 14» (329-90-10). 

JAGUAR (Phi, va) : OSynnxc Luta- 
bottrg. 6» (633-97-77), 

JAMAIS AVANT UC MARIAGE (Fr.) ; 

Le Para. 8* (359-53-9 9). 

QLLER OF-SHEEF (À, vâ) : Saîst- 
Andr&dea-Am, 6» (326-4Ç-18). 
LÉGITIME VIOLENCE ( Fr.) : Berlitz. 

> (742-60-33) ; Maxinao, 8- (359- 
* 92-82) ; Montparnasse raibé, 14* (320- 

124»). ’ : ; - •• - 

LETTRES IFAMOUS EN SOMALIE 
(Fr.) ;dyazpie SôSrGenBaïPt 6* (222- 
87-23). 

LA LOTERIE DÉlA VIE (fr.) r Marais, 

4» (278-47-80. :... J : . . 


MAP MA VIT ( Angr,, mx)_:U.G.C. Dan- 
toc, fr (329-42-62) ; Normandie, 8» 

- • - <35944-18} VJ. : (222- 

57-97) ; MaxMBe. 9» (770-72-86) ; Œ- 

!«fy£âtii6. -18*. (522-46-01) 

lAMAiSONDULAC (A^va) ;U.G.C 
Biarritz, 8- (723-69-23) : Murao, 16 » 

- (Ml-|9-75^. -VX: U.QLC. Opéra. 2- 

LEMARQUBS’AMUSE Ou Va j : 
•; Quintette^ 5* (633-79-38) ; Mangeas, 8» 
(359-92-82). 


LES FBJMS NOUVEAUX 

DUNE 

NUTT D’ETE, fflm américain de 
Woody AHea. Vjx : Forum, 1* (297- 
. . . 53-74); Studio Alpha, 5» (35*= 

V 39-47) iPwmnouat Odtan, 6 f (325- 
59*3) ; Pnhlias Saint-Germain, 6» - 
.• ‘-(222-72*0) ; Monte-Carlo, 8* (225- 
- 0913) ; Paramoom Montparnasse, 
M» (32990-10). - VL : Paranwnm 
. Marivaux. 2» (296*040); Para- 
jaount Opéra. 9* (742*6-31); Pxm- 
mount Gobdim. 13» (707-12-28); 
Panmount Mooteanassc, 14* (329- 
90-10); Parunomit Orléans, 14* 
(540-45-91) -, Saint-Charles-'' 
Omveniion. 15» (579-334») ; Pare- 
‘ mount Mafflot. 17* (758-24-24) ; 

■ . Paramonat . Basiak, 12» ’ (347- 
79-17). 

MEURTRES A DOMICILE, Clm 
' fcaaco-belse de Mare Lobtt. Rcx. 2* 

P ); U.GG. Ratandc. (f 
) ; U.G.C. ’Ermiagc. 8* 

) ; U.G.C. Botdevatd, 9* 

) ; U.G.C Gobdins. 13* 
4) ; Montparnos, 14» 
(327-52-37) ; Magic Convention, 
15» (828-2064) ; Secrétas. 19» 
( 241-77-9 9) . - 

LE PETIT JOSEPH, film français de 
Jean-Mieliel Barjol. Gaumont 
Halka, 1= (297*9-70) ; Berlitz, 2* * 
(742r6Q-33); Qnxnxetxe, 5» (633- 
.79-38) ; Mnrignan, 8» (359-92*2) ; 
Fauvette, 13» (332-56*6) ; Olym- 
plc, 14» (542-67-42) ; Gaumont 
Conve nt ion, 15» (828-42-27). 
VICTOR VICTORIA, dm américain 
de Blake Edwards. Va : Maries les 
■ Halles. 1- (260*3*9); Samt- 
Michd. 5* (326-79-17) 5 George-V. 

' 8» . (562*1*6) ; Cdfisée. 8* (359- 
^29*6) ; 14-Juukt BeaBgnmdk, 15* 
(576-79-79). - VJL.: Rkbdiea. 2» 

• (233-56-70); MontpartUBe 83. 6* 
(544-14-27) ; Fiançais. 9» (770- 
33*8) ; . Nation, 12* (343-0467), 
Fauvette, 13* (331-56*6) ; Mmn- 
panns. 14» (327-52-37) ; CBchy Pa- 
rité, 18» (522*64)1). 
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* Tétéphoo© : 246-17-11 - Télex: Drouot 642260 

Comparé dé« OTïMssaires-priseurs de Paris 

Las m tpoafei o n» «oronc |^i »■ wffla daa vanta*, da 11 A TB hauras 
. - aatf to fcati o n aparticUSfrrna 

• .. . •• Vi V. 

SAMEIHI60CTOBRE115h30(ExpOfiitk>Qd6lIhil5t) 

S. 6. — TajpK d*0ri«tL iÂ* ftopson. 

LUNMttÔCTQHREfE*^ 

*. T. r Tabtwaax. étsms, tapis, meubles inc. M** Peschnteau. 

P ea rfm e u -fladfa. Farrian. >P» Caüac. MM. Routfon. CtwwBar 
S. S, r 9kbx. **jm* 4* vftriwa. orüvreoe mue. « mod. M» Adar. Tajan. 
kM-DAdtaotecStanm. 

_ S. S>:- ArtmpdatneeÇeemamponfcfcF CaBherô . . . 

- * 7. - TsMsaeat mnOfisr XVaFat 3ÔX*. Botagrarü de Heacfceren. 


S. IL - TsMaaw. Itawinti, meublas M»Unplade. - 

MARDT19 OCTOBRE (Ezpoa&ioB 18) - 

S. B. - TebleB*« «eod. An déco, fct" Oper. Domcant. 

S. 10. - Ooœ meoblmet obier* raobtteru- M“ Ader, Picard. Tajan. 

MERCREDI 2# OCTOBRE ^xpealdâa mardi ») " 

S. 2. M o nnai e» oc et argent. Ur Laurin. GuSoux. B oft a t eud. TwHeur. 
MM, Vinchan K Hsory. ■. •> 

S. 7. - Destins « abtaaat.das XDC- et XX* S. M- Ader, Picard. T«jan. 

lMA Padtti.Jee>»eBe. Meréchaux. . . 

Si 13. . Met^teeâc ptÿms tfs m ecjbh m ent. M» Cornàna de Sacn-Cyr. 

LEUDinOCKUSÜË(ExpoaitkmmcmnB20) 

S. -4 t Maubtes.lfrMKMMbMC. 

S ~S4S- - Bttat db CUÊorn <*C- * » Titebd ansent». tTawWt XVH» « 
XV. MT MfaB i hnti e nn M. lapiç. Naam Aga. r 

- VEMMtEDi 33 OCTOBRE (Eap a f rfirni jenfi 20) 
s. B. - Provt du Cbisaiu deu. et à déi. Dessms et tabtx anc. TaWeaux mod. 
: M»M3hny Jmtiseii MM.-I1— i. Canari, Manlchaud. 

VEXDBED! 22 OCTOBRE (ExposMoo jeudi 21) 

S. i. - Tsbtaaim. argeoL, w oeee et porcaMne» cTExtr.-Or. MeuWos XV11P. 
Tapis. M* La BMk. 

S, 2, - Estampe* a nci e nn e* «c modernes. M" Adar. Picard, Tajan. 
M» 1 Ho use— u 

S 3 - Lnras. M“ Laurin. GuBoux, Bcdfeteud. Taiüetir. M. GalantJVia. 

S 7. - Objet* d’art « de bel amaubietnant pmerpadement du XVUh 
M- Adar. Picard, Tijim. NM. D«6e. lAoHacaza. 

S. 9 - hnpenacna vants <TA et rusa*. ooBaet. Fabetgé. M* Corsât» da 
Sart-Ow. 

5 13 - géralMÀ, «aM— « medbtiwL MPDeSbargua. 

6 TS - T**t. bs., rseabip» anpi «s style. M- Audap, Godaau. SotenaL 

ETUDES ANNONÇANT 
LES VENTES DE LA SEMAINE 
ânes PCARD. TAJAN. I^r—Favan (780021-261-604)7. 

' AUDAP, « yy^a j uj SOLANET. 32, rua Drouot (75006) - 770*7-68. 

UE BLANC, 32, d* rOpém 175002} - 266-24-48. 

BOtSORARD. DE WECKSREN. 2. rua de Piav—ca (750091- 770-61-36. 
CATNEMC OM8SOM4&UJK. 134, Fbfl St4Mmoré {75008} - 359-66-56. 
COBNETTE de SAflOT-CYB. 24. aveoua George-V (750081-720-15-34. 
OaJWBJGUÊ. .13, BdMûfWnwtr» (75002) -26 1-36-50.; 
tANGLAOE. 12, n» DamsdOes (75017) - 227-4XV91. 

LAURH. GUKXOLEIL SUFFETAUD. TAILLEUR (srieieanemeat RIE1MS. LAURIN). 

12. nie Dcouot (76006) -24&6 1-16. 

MSiJON, JDTHEAU. T*, ru*Or«3o« 175009) - 770-00-45. 

NÊBET-MNET, 3L réeLa Wtae»r(7S009)- 770-07-78. 

OGEB, DUMONT. 22.ro* Drouot f7500«} - 2*6-96-96. 

PËSCHETEAU. PESCHETEAUBADW. 16. roa de la fi nm g e Rirt elw r e 17S0091 - 
770-88-38. 

RENAUD. 6 . nmd* b GMdga Bat aU» (75009)- 770*8^5. 

ROCEON. 16, rue NHsgr»t75a09l t 828-81-06. - 


MEURTRES EN DIRECT (A, v.o.) ; 

. U.G.C Marbeaf, ^ (225-18*5). 

MKfflNG (PORTÉ DISPARU) (A_, 
va) : £p£e de bois, 5» (337-57*7). - 

- VX. ; UGXL Opéra, 2* (261-50-32); 
Montparnos; 1* (327-52-37). 

MOURIR A TRENTE ANS (Fr.) : 
14 Juillet Racine, 6» (633*3-71 ). 

PARADIS POUR TOUS (Fr ) ! Pam- 
mooffl City, 8» (562-45-76) mer. « jeu. ; 
Psramnnnr Opén, 9» (742-56-31) ; Para- 
mcHint' Montparnasse. 14» (329-90-10). 

LA PASSANTE DU SAN&SOUCI 
(Fr.) : Panmôunt Marivaux, 2» (296- 
80-40) ; Pnrainoont Gaiaxie, 13» (580- 
184)3). 

PASSION (Fr.): Panunoiuu Odéoo, 6» 
(325-59*3). 

LE FËRE NOËL EST UNE ORDURE 

- (Fr.) : U.G.C. Odéôn, fr (325-71-08) ; 
Biarritz, 8» (72369-23) ; U.G.C. Boole- 
vaxd, 9- (24666-44) ; U.G.C. Gare ds 
Lyon. Î2» (34901-59) ; U.G.C. Gobe- 
lins. 13» (336-23*4); Miramar, 14» 

- (320*9-52) ; Mistral, 14» (539-52*3) ; 
Convention Saint-Charles, 15 e (579 

• 334»). 

FINE FLOYD THE WALL (A_ v.o.) ; 

- Boriitz, 2» (74260-33) ; Saint-Michel. 5» 
(326-7917) ; U.G.C. Maxhenf, 8» (225- 
18*5) ; Xïnqanmama, 15» (306-50-50). 

POLENTA (Suis.) : Marais, 4»' (278- 
47*6) ; Studio Cjrjas, 5» (354*922). 

PORKT^S (A^ va) : Marignan, 8* (359 
92*2). - VX : Richelieu, 2» (233- 
56-70) ; Fauvette, 13» (33160-74) mati- 
née. , . 

POUR 106 BRIQUES. TAS PLUS 
RIEN (Fr.) : Biarritz. 8» (7236923). 

QUERELLE (Alt, v.o.) ,(**) : Forum, 1“ 
(297-53-74) ; Olympia Luxembourg, 6» 
(633-97-77) ; Pagode, 7» (705-12-15) ; 
Ambassade. 8» (3591908); - VX: 
Berlitz, 2» (74260-33) ; Montparnasse 
83,6* (544-14-27). 

QU’EST-CE QLTON ATTEND POUR 

. ETRE HEUREUX? (Fr.) : 14-ftnOei 
Bastille, 1 1» (357-90*1). 

REDS (Æ, vm.) : George V, 8» (562- 
41*6). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fc.) : U.G.C. Marbeaf, 8» (225-18*5). 

ROX ET ROUKV (A, vX) : Napoléon, 
I> (380*1*6). 

LE SECRET DE VERONDU VOSS 
(AIL, va) : Studio de la Harpe, S* (354- 
34*3). 

TIR GROUPÉ (Fr.) (•) : U.G.C Opéra. 
2* (261-50-32) ; Pantmoum Odéon. 6» 


Jeudi 14 octobre 


40-04) ; Paramoom Opéra, 9» (742- 
56-31) ; Paramoom. Bastille, 1» (343- 
79-17) ; Paramonat Galaxie, 13» 

. (580-18-03) ; Piuamainn Montparnasse, 
14» (32990-10) ; Convention Saint- 
Chartes, 15»- (57933-00); Puumûum 
Maillot. 17» -(758-24-24); Panmonnt 
Montmartre. 18» (606-34-25). 

LA TRUITE (Fr.) : Gaumont Hall». 1- 
(297*970) ; Hautefeuffle, 6» (633- 
7938) '; Pagode, > (705-12-15) ; Coli- 
sée. S* (35929*6) ; CHympic Balzac, 8» 
(561-1060) ; Saim-Larére Pasquier. 8* 
(387-35*3) ; Français. 9» (770-33*8) ; 
Montparnasse P» thé. 14» (322-1923) ; 
Gjrnnwnt Co n venti o n. 15» (828*2-27) ; 
Gamnaa Gambetta. 20» (636-1096). 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais. 4» (278*7*6). 

IXS UNS ET LES AUTRES (Er.) : Pu- 
blias Matignon, 8* (3593197). 

LES YEUX DE LA FORÊT (A, vX) : 
U.G.C. Opéra, > (261-50-32). 


(35912-15); 14-JmTIet Bastille. Il» 
* (357-90*1 ) ; 14-Jnület Beaugrenelle, 
15» (575-797 9). - VX. : U.G.C Bonio- 
vard. 9» (24666*4) ; Mistral, 14* (539 
52*3) : Bienwcnûc-Montpamasse. 15» 
(544-25-02). 

Les séances spéciales 


A LA RECHERCHE DE Mr. GOODBAR 
(A-, va) : Boite i Films, 17» (622- 
44-21). 13 h 45 «16 h 10. - 
L’ARNAQUEUR (A, V4>-)': Templiers 
(272-94-56), 19 b 3* 

AU-DELA DU RÉEL (A. va) : Œym- 
pne, 14» (54267*2), 18 h- 
CONTE DE LA FOLIE ORDINAIRE 
(lu. v.a) : Otympic, 14» (54267*2). 
18b. 

CHINATOWN (A^ va): Châtetet- 
Vktoria, 1* (508-94-14), 20 h. 

DARK VICTORY (A^ va) : Olympic 
L u xem b ourg, fi» (633-97-77), 12 h et 
24 h. 

LE DERNIER NABAB (A^ va) : Boite à 

films. 17» (622*4-21). tXk 20 h. 

DODES CADEN (Jap, va) : Saint- 
Lambert, 15» (532-9168), hor.spéc. 
L'ENFER EST A LUI (A, va) : Olym- 
/ic^nxcmbourg. fi» (63397-77), 12 h « 

EN ROUTE VERS LE SUD (HolL. va) : 
Cbaielei-Victoria, !•» (508-94-J4), 
1715L 

HAMMETT (A-, væ.) : Châtelet-Victoria. 

1- (50894-14). 20 b 20. 

LES HOMMES DU PRÉSIDENT (A-, 
va) : Templkn, 3» (27294-56) . 22 b. 
JACK LE MAGNIFIQUE (A^va) :Sm- 
- dioGalande. 5» (354-72-71). 14 h; 

JE T AIME MOI NON PLUS (Fr.) 
.. (*7) : CMtdet-VicJoria. 1“ (50894-14). 

16hia 

MARATHON MAN (A, va) : Châtelet- 
Victoria, 1- (50894-14) 22 h 10. 

MEAN STREET (A^ vuj.) (”) ; CMym- 
yte Taoembourg. 6* (63397-77), 12 h es 

MALK3A (h-, v.a) : Châtêlet-Vietaria, 
1- (50894-14), 14 h. 

MASCULIN-FÉMININ (Fr.) : St-André 
des Arts, 6» (326-48-18), 12 h. 24 h. 
MORT A VENISE (II. va) : Studio Ga- 
laode, 5» (354-72r71). 16 h. 

ORANGE MÉCANIQUE (A., va] (”) : 

Studio Gwtende, 5» (354-72-71). 20 h lû. 
PRIMA DELLA REVOLUZJONE (II, 
v.o.) : Olympic. 14» (54267*2). 18 h. 
QUE LE SPECTACLE COMMENCE 
(A, v.o.) : ChAlelet- Victoria. I» (508- 
94-14), 22 h 20. 

RAGTTME (A^ va) : Oütelet-ViciDria. 

• 1- (50894-14), 17 h 40. 

LE ROI ET LTH5EAU (Fr.) : Çinoehe. 6» 
(633-10*2). 14 h. 15 h V 
THE ROCKY HORROR PICTTJRE 
SHOW (A-, va) (”) ■: Studio Ga- 
lande. S» (354-72-71). 22 h 05 et 0 b 20. 
TAXI DRIVER (A-, v.o.) {••) : Studio 
Gala ode, 5» (354-72-71). 12 h et 
IB h ÎS; Bcâlt i films, 17* (622*4-21). 
22620. 

LE TROISIÈME HOMME (A_ v.a) : St- 
Andrfde» Ans.fr (326*8- 18), 24 h. 


PREMIÈRE CHAINE ï TF 1 

20 h 35 TsIsfUm : Un hanneton sur le dos. 

Enquête do co mm issaire Monbn. B4aHcatï«i C. Boïssol, avec 
Oraner, G. Seal. C. Miche. 

Il y a cinq ans. le commissaire Moulin a fait condamner un 
homme qui n'éudt pas coupable. Celui-ci, qui vient de sortir 
de prison, re ncont re le commissaire— 

22 h. 05 Docamentaira : Histoire de la via. 

FmiwinodcP. Dcyaapca, E. Laloo et L Barrtrc- 
De la matière naquit la vie (2" partie). 

Les données actuelles sur la structure et le fonctionnement 
des êtres vivants. 

23 h JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Magazine : l'Heure de vérité. 

De FrançsàvHenri de Vïrien. 

Jf. Jean-Pierre Chevènement, ministre d’Etat chargé de la 
recherche a de l’industrie 

21 h 40 Magazine : Las enfants du rock. 

Avec Tarn Waïts ; Spécial Automobile ; le rock hongrois. 

23 h 15 JoumaL 

TROISIÈME CHAUME : FR 3 

20 h 35 Cinéma : Mon onde Benjamin. 

FQm français «TR Moünaro (1969), avec J. Bref, C. Jade, 
R. Varie, L. Chardonnet, P. Frankeur. R Aisne, R Blier 
(rediffusion). . 1 


. A Clamecy. en 1750, un. médecin ami des pauvres, emmt 
da riches, buveur et coureur de jupons, refuse le mariage 
arrangé pour lui par sa sceur et nargue les aristocrates. 

Récit picaresque, d’après an roman de Claude TUiter. Scènes 
lesta et grivoises, épisodes humoristiques, et grand numéro 
de Jacques Brfl. retrouvant, tri. l'esprit ■ contestataire » de 
ses chansons. 

22 h • Journal. 

23 h 30 Prélude à la nuit. 

Double concerto de Brahms, avec I. Stem (violon), L. Rose 
(violoncelle), et F Orchestre philharmonique d’Israël, sous h 
direction de Z. Mehta. 


FRANCE-CULTURE 


20 h. Nouveau répertoire dramatique : Le club des petits bon- 
heure, d*Y. GerbauleL avec A. Ddcuzc. M. Rayer, A. Simga- 

Iia La solirode de l'ociif av^nt l'omeleue. d’E. Pre samatm . 

avec C. Piepln, F. MarthoureL E. Scob. 

Z2 h Nnftsmag^tiqMS. ' 

FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30, Concert (en direct du studio 106 de Radio-France) : 
• Quintette -, de Myshvecefc ; • Quintette op. 32». de Ons- 
low ; . Sextuor op. 1 10 ». de Menddssobn, par Q. Le Dires. 
J. Tuffet, violon ; M. Pons, D. Pons, altos ; P. Strsoch, vkdon- 
ceQe : A. Ranrf , contrebasse ; J.-C. Henriot. piano. 

22 h 30, La nwif ses Fkunee-MesHpie : Musique de mdt ; 23 h. 
Studio de recherche radiophonique ; œuvres de Abbot ; 0 h 5, 
Nocturnes. 


M. Rayer, A. Siniga- 
ue, cTE. Pre samatm . 


Vendredi 15 octobre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

12 h Météorologie. 

12 h 10 Juge Box. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Émissions régionales. 

14 h 5 Télévision scolaire. 

MnraCTfenet du Mnyi-n Ay. - SÆnanqtw, T a ITwraie». 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rira. 

19 h 05 A la une. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S'a vous plaît. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Formule 1 + 1 : Charles Aznavour. 

De Mariée et Gilbert Carpentier. 

Réalisation André Fkdericb. 

Amour de Charles Aznavour, Mireille Mathieu, Julien Clerc, 
Erik BercboL etc. 

21 h 40 Série: L'Esprit de fantitte. 

RéaL : Roland-Bernard, avec M. BirautL 

L'été terminé. Claire est triste et préoccupée, et amoureuse 
d'Antoine, l’assistant de son pire. C’est Pauline qtd se décide 
à l'avouer à l'intéressé qui prend mal cette nouvelle. Un 
feuilleton bien familial oh Us tristesses se métamorphosent 
en joie dans la prochains épisodes. 

22 h 35 Documentaire : Sculptures sonores des 
frères Baschet. 

Réalisation Jacques Barsac. 

Bernard et François Baschet sont da inventeurs d'instru- 
ments de musique. Avec des fleurs ou des oiseaux sculptés 
dans da feuilles d’inox, ils trient da soas évoquant le bruit 
du vent, de l’eau, etc. Jaespus Barsac a mis pris de neuf mois 
pour réaliser cette émission. 

23 h 05 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.RLTXO.P.E. 

12 h JoumaL 

12 h 10 Jeu: l’Académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Émissions régionales. 

13 h 50 Série : La via des autres. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

Des concierges aux gardiens. 

15 h Série ; La légende d'Adams et de l’ours 
Benjamin. 

15 h 45 Reprisa : Les jours de notre vie. 

La main malade (diffnsé le 13 octobre). 

16 h 40 Document ; Ghardaia. 

De A. Soopart. 

. L’oasis algérien. 

16 h 55 Itinéraires. 

' Bolivie: J« oubfiô de TAltiplaiio ; Lekc pampa. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la via. 

18 h 50 Jsu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feufflieton : Papa poule. 

Réalisation : R- Kabanc, avec S. Rebbot, C Hugnin. 
G. vaie—La de rn i ère fiancée de Papa poule. 

Papa poule est sauvé. Grâce à Eva. Bernard rencontre la 
quatrième femme de sa vie. Iis se découvrent, se perdent de 
vue pour enfin se marier. C’est le dentier épisode de « Papa 
. poule >. Sans regret. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de R PivoL 
Culture cl politique. 

Avec M.-A. Burnier (le Testament de Sartre) ; C Clément 
(Rêver chacun pour l’autre) : J.-P- Lecat (Quand flam- 
boyait la Tesson d’or) ; J. Marcenac (Je n’td pas perdu mon 
temps) ;P. de Phinketi (La culture en veston rose). 


TRIBUNES ET DÉBATS 

' JEUDI 14 OCTOBRE 

— A/. Jean-Pierre chevènement, ministre de la re- 
cherche et de l'industrie, participe à l'émission 
« l'Heure de vérité », sur antenne 2, à 20 h. 35. 

VENDREDI 15 OCTOBRE 

- M. Jean Lecanuet, président de ÎTJ.D.F., est in- 
vité à rémission,- Plaidoyer », sur R.M.C., à 8 h. 30. 

— Af. Jacques Rigaud. président du musée d'Orsay 
et de l'association amicale, administrateur délégué de 
R.T.L., est interviewé à propos du mécénat sur R.T.L., 
à 22 h. 50. 


22 h 55 Journal. 

23 h 5 Chéclub (cycle Bïlty WHder) : Embrasse- 
moi idiot. 

Film américain de R Wilder (1964). avec D. Martin. 
K. Novak, R. Walston, F. Farr. C. Osmood (v.o. sous-titrfie. 
N. Rediffusion). 

Un chanteur à succès tombe en panne dans une bourgade du 
Névada. Un compositeur amateur le ruait cites lui. pour lui 
soumettre ses oeuvres. H éloigne son épousé et la remplace 
par une affriolante serveuse de bar. pour appâter le chan- 
teur. Jonglant allègrement avec les motivations et les situa- 
tions scabreuses — ce qut n’empêcha pas les ligues de décence 
de se dichidner contre le film - Bilty WHder a réalisé un 
vaudeville à travers lequel passe la vision grinçante d’un 
petit monde provindaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 
18 h 30 Pour las jeunes. 

18 h 55 Tribune fibre. 

P.C.M.L. (Parti communiste mnrxistc-lémnistc). 

.19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

D était une fois f espace. 

20 h Les jeux de 20 heures. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

Publicité pharmaceutique ; taxée, oui mais-. 

20 h 35 Le nouveau vendredi : La Chine en V.O. 
Émission de R. Pietri, reportage de P. Geny et R. Saiasan- 
veur. 

Une délégation du bureau de l'Assemblée nationale conduite 
par son président. M. Louis Memtas. s’est rendue le 27 août 
dernier en voyage officiel en République populaire de Chine. 
Avec MM. Deng Xiao Ping membre au comité permanent du 
bureau politique. Peng Chong. vice-président du comité 
permanent. Deng Ying Chao. membre du bureau politique. 
Zhao Zi Yang, premier ministre. Zhang Wen Yang, vice- 
ministre des affaires étrangères, et Hu Yao Batte, secrétaire 
général du parti et président, la veuve de Chou En Lai et le 
maréchal Ye Jiax Ying. 

21 h 35 Contes et légendes : Pierrot le Loup. 

Réalisation Jean-Denis Bonnn. 

Pierrot le loup . un drôle d'homme long et souple comme les 
bêtes qu'il traque dans un pays de légende, en Sologne. 

22 h 30 JoumaL 

23 h Prélude à la nuit. 

Sonate en la majeur de C. Franck avec P. Barbizct, piano cl 
J.-P. Rampai, flûte.' 

FRANCE-CULTURE 

10 b 45, Le texte « la marge : • Mozart ». avec Marcel Brion. 

11 h 2, Le palais Gantier : œuvres de Bizet, Goonod. Lalo, 
Berlioz et Mozart. 

12 b 5, Nom tons chacun. 

12 h 45, Panorama. 

13 fa 30, MnsfapK cadre-européenne. 

14 h, Sons ; métros. 

14 b 5. Un fine, des voix : La faculté des songes, de 
G.-O. Chatean-ReynandL 

14 b 45, Les après-midi de France-Coltnre : Les inconnus de 
l’histoire (Jean Jou vend) 15 b 45. Contact. 

16 h. Poavoirs de la musique : trajectoire de M. Ohana ; les 
années d'apprentissage de R. Strauss. 

18 ta 30, Fctmirtoa : Gaspard des montagnes. 

19 h . Actualités magazine. 

19 h 30, Les grandes avenues de la science moderne : le congrès 
international de Pbistoirc de la physique des particules. 

20 h, A l'écoute dea autres : le colloque d' Avignon sur les refe- 
rions entre les communautés culturelle* d'Afrique, d’Europe et 
du monde arabe. 

21 b 30, Bbcfc and Bfee : Amoare. délices et bïgbands. 

22 b. Nuits magnétiques îles singes. 

FRANCE-MUSIQUE 

12 b, EqtrfTakocts : œuvres de J.-S. Bach, Touxnemirc. 

12 b 35. Jazz sll toos plaît 

13 h. Jeunes sotistes (en direct du studio 119) : oeuvres de 
Du parc. Debussy, Satie, Poulenc, par M.-C Porta, soprano ; 
S. Zapotsky, piano. 

14 b 4, La botte i musique: œuvres de Dvorak. 

14 b 30, Les enfants d'Orphée. 

15 h. Musiciens d'aujourd'hui : Hermann Abendroth : œuvres de 
Wagner, Beethoven. 

17 h 2, Magazine international du chant choral : œuvres de 
Kodafy, Haydn, Szolcolay, Bennes L Caplet. SchQiz, Liszt. 
Mihaly, Hasdbocck, lass us. N euma n n . Wilbyc, Poulenc; 
Bartok. 

18 b 30, Concert (donné le 27 juin 1982 à la villa Médias) : 
œuvres de Solbinie. Bosco, Petrassi, Denis, cl grnppo stransen- 
tale mutica d’oggi. Dît. : P. Nahon. 

19 h 38, JazE « Le clavier bien rythmé ». 

20 h. Musiques contemporaines. 

20 fa 20, Concert (en direct des journées de musqué de 
Dana u esc b in gen) : > K&mmennusuen » , de Maignashca, par 
l'orchestre symphonique de Sudwenfunk. Dir. ; P. Eocras. 
21 h 15, journées de musique de Dona usc.hfngen 1952/1962 : 
«Concerto pour hautbois et orchestre», de Zimmermann, 


22 h 15. La nuit car France-Musique : Les mots de Frac 
Xenalos ; 23 h S, Écrans , 0 h 5, Musiques traditionnelles. 


: Les mots de Françoise 


AVEC LA 


ACCORDEZ VOTRE 
\ CHAUFFAGE 
J METEO-CHAUFFAGE 


Pour maîtriseriez consommations d’énergie des maisons, des immeubles, 
des bureaux, des magasins, suivez chaque jour les conseils de la météo- Æ m 
(.•bauffage qui vous indiquent région par région m m 

■quand et comment il convient de chauffer AGENCE FRANÇAISE ^ W 
en fonction des prévisions météorologiques. POUR LA MAITRISE DE L'ENERGIE 

FRANCE ENTIÈRE 11 ) 566.0166 ILE-DE-FRANCE [ 1 ) 566 . 05.45 




Page 30 - LE MONDE - Vendredi 15 octobre 1982"* 

INFORMATIONS « SERVICES » 


■BIBLIOGRAPHIE 

Au sommaire des revues 


Le Temps des poètes : le titre 
« lu ssu) est un assez beau défi. 
La formés aussi : ce < magazine 
de la poésie contemporaine a en ' 
trio grand format, présente et 
cadra son illustration de tetta fa- 
çon que chaque image est 
co mme un « petit écran » où tes 
poètes, français et étrangers, les 
écrivains tout court, les peintres, 

etc., leurs figwea, leurs rencon- 
tres. tara* foires, leur «coin du 
fou ». donnant è penser qu’ils 
sont aussi importants qua tous 
les imp or ta n t s et opportun s dont 
ondt:conravuàla télé >. 

Inform a t ions , ftashes, entre- 
tiens (celui, en profondeur, 
d* « un poète dans le siècle > : 
J.-Cl. Renard) ne laissent pas 
moins la {due grande place ù la 
poésie mime : dans ces pages 
géantes, les poèmes s’épanouis- 
sent et respirent i l’aise. Et « le 
Temps des poètes 9 peut offrir 
des sommaires brûlant de noms 
célèbres : d’Aragon h Vercors 
(ordre alphabétique] an passant 
par Butor, Clander, Deguy, J.-P. 
Paya. Gyflrgy Somlyo_ Et tous 
les passants, non moins considé- 
rables. Schéhadé. Leins, GuAfe- 
vic, le Pr Jean Bernard ou Frédé- 
rique Hébrard. qui ne font que 
t r aver s er ces pages pleines de 
vie at de visages. (7 F, 7. rue 
H enri- P o i ncaré. Paris 20*1. 

Création, fondée par M.- 
J. Duny, a dix arts. Le compteur 
est remis à un comme une voi- 
ture dont on change le moteur. 
La carrosserie aussi est repeinte. 
L'ambition de Marie-Claire Ba no- 
quart pour la revue est d’en faire 
comme une «-anthologie de ta 
poésie en train de se foret. 
Mais le principe resta le même : 
des inédits de toutes tendances, 
com m entés par leurs auteurs. 
ELen ouverture, un grand cfis- 
pani : cette fois. ■ Max Jacob, 
cinq poèmes inâcfits. foc-sim ilé 
des autographes avec dessins. 
Paraflkment pour Jean Foi la in. 
en finale. Entre eux : huit 
contemporai ns yougoslaves. Et 
vingt at un poètes français ou de 
langue française r Salah Stérié. 
G. Prassinov. R. Sabattier, 
J. Rousselet, J. TorteL.. Et les 
promesses des nouveaux, 
comme Jacqueline Ctendw. Des- 
sins de M. Mousseau, (numéro 1, 
38 F, 85. boulevard Pasteur, 
Paris 15->. 

La Tour de feu, elle aussi se 
mat au c point zéro ». Elle n’est 
pas devenue la Tour abolie, mais 
la Nouvelle Tour de fou. La fin de 


l'Imprimeur, compagnon de cin- 
quante armées, avait fait renon- 
cer Pierre Boujut. On le retrouve, 
bien entendu, dans la NouyeBa 
Tour. La relève a été prise per 
htichei Hérault. On quitte Jsmec 
pou- l'Essonne. D faudra s’habi- 
tuer à la nouvelle apparence : 
adieu lino-type et vieilles 
presses! L'esprit, la Substance 
demeurant. Beaucoup de 
poèmes. Toujours une « Interna- 
tionale de la poésie ». Non sans 
prose,. Engagée : la Pologne au 
cœur de J. Laurent, (32 F, 
8 bis, rue Larmier, 91580 Etre- 
chy). 

Poésie s’ouvre sur une grande 
suite de Pad Calan. Rétrospec- 
tive : les QusAjuas observations 
sur la poésie française (1560) 
d’Etienne Pasquier. (numéro 21, 
60 F, Eug-Bslin éditeur.) 

Poésie présente. Des in&fits 
d’André SaSmon ; et trois jeunes 
poètes : Dominique Delage, Alain 
Girard, Arme-José Lemonnier. 
Entra ceux-ci et celui-là, quatre 
poètes de belle maturité, large- 
ment représentés, (nu- 
méro XXXXIU, 36 F, Mortamart, 
87330 Mériàres-suHssoire). 

Triangle, petite revue, grande 
qua&té : doc-neuf poèmes, «fix- 
neuf poètes, dont Philippe Sou- 
pauft. Salah Stétié, Pierre Ostar 
Soussouev, 34 Ch des Roses, B- 
6765 Hamoncourt. Belgique). 

Dans les Nouveaux Cahiers, le 
sotiyenir d’un poète et d'un 
grand esprit : Edmond Reg, du 
temps des Cahiers de le quin- 
zaine où Péguy publia, sans trop 
en mesurer la grandeur. Ecoute 
Israël, (numéro 69, 25 F, 45, rua 
La Bruyère, Paris-9*). 

Encres vives : des poèmes de 
René NeIR. Et : quoi servant las 
critiques de poésie 7 (nu- 
méro 99. 20 F, M. Cosam. Engo- 
mer 09800 Castfikm). 

Tel quel : l'étemel Parada de 
SoJlers; des chants du BengaB 
ancien, par Prithwi n dra Mukher- 
jee : le stgst invisible, de Giaco- 
metti vu par Pleynet, (nu- 
méro 93. 52 F, Seuil). 

Poétique examine des c Ques- 
tions de nanotologie » à travers 
Flaubert, avec J.-P. Richard, et 
(Stendhal, Zola aussi) R. Debray- 
Ganette ; Narval at Butor : 
G. Mary : le « casa Senencour 
dans la description romantique, 
par Béatrice Didier, (numéro 51, 
52 F. Seuil). 

YVES FLORENNE. 



Une caste tranquille: 
l'inspection des finances 

Dans les banques, les assurances 
la haute administration economique, 
ils occupent les postes-cles. 
Apres le 10 mai comme avant. 

Enquête de Daniel Schneider. 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 14J0.82 A O h GLM.T. | | PRÉVISIONS POUR LE 15.10 DÉBUT DE MATMÉE 




Evototioa és temps «m 
jeudi 14 octobre à 0 
, Aed 15 octobre à sé 


PRÉVISIONS POUR LE 15 OCTOBRE A O HEURE (G.M.T.) 


| Une profonde dépression, dam la ma- 
tinée du 14 ter le sud de r Angleterre, se 
dirige vers le Benelux et rA Il e iiiag uc. où 
die se trouvera en soirée dn 15, cette dé- 
pr e ssi on dirige on Ikx rapide d’sir insta- 
ble en prove n ance dn nord-ooest sor 
tonte la fiance. En fia de validité, avec 
rapproche d'une nouvelle p ert urbati on 
océanique, cette instabilité dhnmncn 
sur l'ouest ds pays. 

Vendredi 1S. te ckl sera le plus sou- 

wi-nr chnrg&tm m«| n qyj 

l'eau, du grésil et même de la grBle, sur- 
tout sur les régions du Nord, du Nord- 
Est, du Centre cl de f Aquitaine. 

Des édrirdes « [yw aiiMit toutefois 
pur moments, ces éclaircies seront belles 
sur les régions médit erranéenne s. Eu fin 
de soirée début de mût, des pluies ona- 
nisées aborde ro n t la côte de r Atlanti- 
que. 

La vents d’ouest et de nordeuest se- 
ront forts sur tomes les régions côtières 
ainsi que sur k Laaguedocd et la bore 
vallée du RbAnc. 

Les températures évolueront le ™<î«i 
entre 7-8 degrés dans le Nord, 11-13 
dans le Midi, et Paprèfrmîdi pitre 13-14 
dans le Nord et 16-1 8 dus 1e MidL 
La pression atmosphérique réduite 
au niveau de h mer était à Puis, le 
14 octob re à 7 heures, de 1 008.8 milli- 
bars, soit 756.7 mülinÂtres de mercure. • 

Températures (le premier chiffre in- 
dtqoe le maMimn enr e gistré au cours 
de la journée du 13 octobre : k second, 
le mwiimiim de la nuit du 13 un 14 octo- 
bre) : Ajaccio, 23 et 18 degrés ; Biar- 
ritz, 26 et 13; Bordeaux, 18 et 11; 
Bourges, 17 et 11 ; Brert. 14 et 11 ; 
Caen, 16 et 11 ; Cherbourg. 14 et 11 ; 
Ckrmonc-Fexnnd, 22 et 11; Dijon. 14 
et 10; Grenoble; 21 et 9; Lille. 14 et 
10; Lyon, 19 et 10; Marseille- 


BANQUE 

CHÈQUE OBLIGATOIRE, - La kû 
de finances pour 1982 a prévu 
F obligation pour les particuliers de 
régler per chèque berré et non 
endossable ou par virement ban- 
caire ou postal les t ransactions 
d’un montant supérieur à 
10 000 F portant sur des bijoux, 
pierreries, objets d’art, de collec- 
tion ou d'antiquité. 

JOURN AL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel dn 
jeudi 14 octobre 1982 : 

DES DÉCRETS 

• So umettant k société Spot-Image 
an contrôle économique et financier de 
l’Etat. 

• Portant augmentation de k dota- 
tion de {Institut d*émisaksn d’outremer. 

UNE LISTE 

• D'admission aux épreuves orales 
du second con c o urs d’accès à l’École 


MOTS CROISES 
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(Publient! 

CARTE DU COMBATTANT 
AUX ANCIENS D'A. F. N. 

NOUVELLE DISPOSITION 

L 'Assemblée Nationale vient de voter à l’unanimité, après le 
Sénat, une proposition de lin qui rend plus justes les conditions 
<T attribution de la carte du combattant aux Anciens d’Afrique du 
Nord (1952-1962). 

Cette nouvelle disposition permettra de reconnaître la qualité 
de combattant « à tout postulant dont l'imité mars connu naïf ac- 
tions de feu on de combat pendant le temps de présence ». 

C’est la F.N.A.C.A. - Fédération Nationale des Anciens 
Combattants en Algérie, Maroc et Tunisie - qui est à l’origine de 
celte modification tris importante qu’ette suggérait depuis 1973. 

Rappelons que la CARTE DU COMBATTANT ne confère 
pas seulement le port d’une décoration. Elle ouvre des droits impor- 
tants : retraite du combattant, retraite mutualiste dont les cotisa- 
tions sont déductibles du revenu* etc, La F.N.A.C.A. agit encore 
pour l’octroi de la campagne double et de la retraite anticipée. 

Anciens combattants en Afrique du Nord, ne tardez plus à 
faire votre demande. 

La F.N.A.C.A. se tient a votre disposition pour tous renseigne- 
ments et formulaires spéciaux ; 

F.N.A.C.A.. 37/39, rue des Gatincs. 75980 PARIS, Cedex 20. 
Téléphone: 797-13-79. . 



horizontalement 

L C a rac té ri se certain» spectacles. 

- IL Personnes qui ne s’ent end e n t 
pas et qui es viennent souvent aux 
mains. uL Fait une abstraction ou 
Une extnctii». Abréviation, - 
IV. Négation. Frontière mouvante. 

- V. P r épos iti o n . Grande surface 

élevée. En ne do sdf-servicc de la 
gent — VI. Voce è circula- 

tion fluide et continue. Participe 
passé. - VIL Milieu qui convient à 
tous ka g e nr es. Chiffonné. Alla sur 
le pré à la suite d’un dSit (Tadultère. 

- VUL Père d’une Indienne ou 
d’une métitsr. - DC Sortie de ser- 
vice. La mer sons l’effet des vents ou 
la grand-mère sous celui des ans. - 
X. Une mer d’huile peut être pour- 
elle on rêve prémonitoire. - 


Marignane. 23 et 14; Nancy, 13 et 10; 
Nantes. 17 et 11 ; Nic&Cflte d'Aznr. 19 
et 1S ; Parifr-Lc Bourget, 15 et 12 ; Pau, 
27 et 12 ; Perpignan, 24 et 11 ; Rennes, 
16 et 11 ; Strasbourg. 15 «t 10; Tours. 
14 et 11 ; Toulouse, 27 et 10; Pointe- 
à-Pitre, 29 et 24. 

Te mpérat ures relevées à l'étranger : 
Alger, 30 et 16 degrés ; Amsterdam, 14 
et 8 ; Athènes, 24 et 15 ; Berlin, 12 et 8 ; 
Bruxelles, 13 et 9; Le Caire, 29 et 21 ; 
Iles Canaries, 26 et 21 ; Copenhague, 12 
et 9 ; Dakar, 33 et 24 ; Djerfaa, 30 et 1 8 ; 
Genève, 18 et 9; Jérusalem, 29 et 18; 
Lisbonne, 20 et 12 ; Londres, 13 et 9 ; 

■ Lu x embo ur g . 11 et 8 ; Madrid, 22 et 9 ; 
Moscou, 8 et S; Nairobi, 25 et 15; 
New-York, 16 et 10; Palmu- 
de-Mqjorqœ, 27 et 18 ; Rome, 22 et 19 ; 


L’administration vient de préci- 
ser. par une instruction du 
2 aoCt 1982, les conditions 
d’application de cet article. Elle 
prévoit notamment qua le règle- 
ment des transactions effectuées 
au moyen d'une carte de paiement 
et de crédft peut être asshrelé è un 
paiement par chèque. 


LA MAISON ■ 

PORCELAINE AU OUOTSMEN. - 
Pour s’offrir le plaisir d’avoir, cha- 
que Jbur, une table r affi née, un en- 
sembiefcte quatre pièces en porce- 
laine de Limoges est vendu en 
co ffre t. Ce t Quotidien » de Bar- 
nardaud comprend une grande as- 
siette, une assiette è entremets et 
une petite pois 1 le fromage ou le 
dessert et une coupelle pour le po- 
tage ou la salade de faits. 

★ - Le Qaotiôa », Bernards ad, 


Spadktdchafelt. 


XI. Traite une affaire en cour. Lien 
de naissance d’une future Gironde. 
VERTICALEMENT 
1. Facilite grandement les écono- 
mies d’énergie. — 2. Des nanas on 
des ninas. - 3. Raccourcirait singu- 
lièrement une devise républicaine. 
Fait l'enfant de chœur. - 4. Les 
quatre ne se respectent pas autant 
que les dernières. P r é pos i tion. - 

5. Itinéraire d’été pour dromadaires. 
Son usage est une source d’usure. — 

6. Doue liquides différentes. Tan- 
neur de peaux à Tards. Vida son sac. 

— 7. Telle une femme que rencon- 

trent les chanceux au hasard des siè- 
cles. Ingénieur ayant découvert le 
zinc. — 8. Pris o n dans laquelle ou 
enferme ks durs i cuire. Le dernier 
veau. — 9. Leurre divers. Ses réu- 
nions étaient présidées par Polym- 
nie. * 

Safartkn du problème n* 3 297 

Horizontalement 
I. Horoscope. - IL Opinion. 
HL Ré. Dito. — IV. Irriter. — 
V. Zaïre. Ore. - VL Potamoc. - 
VIL Néon. Las. - VUL Simonie. - 
IX. Acte, Ecrit. - X. Lee. Psi. - 
XLEsspL&é. 

Verticalement 

1. Horizontale. - 2. Opéra. Ces. 

- 3. RL Ripostes. - 4. On. Ironie. - 
5. SL TêL PL - 6. Code. Aloès. - 

7. Oniromancie. - 8. Rosir. - 
9. Exocet. Eure (allusion au camem- 
bert). 

GUYBROUTY. 


Stockholm, 1 1 et 9 ; Tarent; 30 et 21 
TnmS.30ctlS. 

. (Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


ARLEQUIN 


PARIS EN VISITES- 

- SAMEDI 16 OCTOBRE 

- Impératrice. -Joséphine .è RcuS», 
15 b, 1, avenue de i;imp£ntrîce- 
Jo rfohmn. Mme Bouquet des Chaux. 

«Carpeaux à Cowbev«c% I5h,m6- 
troPontdeLevaDott,MrnePBiBiec. • 

«Hfltd de Sully». 15 h. «2, ne 

Saint- Antoine, Mlle 
« LTMéen », 15 h, foçade, M. sans. 

- Chaüktt, Passy, Aatosàl ». 16 h 30. 
62. rue Stntt-Antoke, M“ Be c faeBcr 
(Caisse nationale des mon mnrnt* histo- 
riques). 

«Hfltd des Cwntes-Pütocfai », 15 b, 
27, avenue de Friedland (Approche de 
Tait). 

« Exposition Oudry», Il h. Grand- 
Palais (A/Nans^ 

«Jv-B. Ondxy », 15 fa, Grand-Mais 
(L'art pour tous) . 

« L'ex-léproserie Saint-Lazare », 
15 b 15. rue dn Fnbourg-Saint-Dems 
(Mme Barbier). 

« JJB. Oudry », 14 h 15, Grand-Mais 
(Mme Camay). 

«Les peintres romantiques an Lou- 
vre », 10 b 30, entrée, pevïDan Danon 
(M.Boecfaard). 

«Hfltd de BorndonCondé», 15 h, 
12, rue Monsieur (Mme Ferrand) . 

■ Grandes affaires criminelles de 
nnstoire de France », 15 h, 4, rue des 
Carmes (Mme Huiler). . . 

« Hfltd Tbaynard », 15É, I9,rnedu 
Louvre (Histoire et archéologie). 

« La Mosquée », 15 fa, entrée place 
dn Pnita-do-TEnmte (P.-Y. Jtskt). 

• Palan-Royal », 15 b, 1. galerie 
Moqtpenricr (Paris et an histoire) • 

« Saint -Sdpioe », 15 h, mé tro Sabtt- 
Sulpïcc (Ré su rrec ti on tta passé). 

« La Banque de France 15 h, 
1, place dn Général-Catroux (Tourisme 
cutmrel). 

«Le Marais-, 14 b 30, 2, me de S6- 
vigné (Le vieux Paris). 

« Exposition Oudry », 11 b 15; 
Grand-ÏUais (Visages de Paris). 

CONFÉRENCES — 

> 14 fa 45, 60, boulevard Latour- 
Maubourg : « La Finlande et k Dane- 
mark» (Rencontre des peuples). 

15 h. Palais de k déco u vert e , avenue 
FrankUn-IX-Raosevdt, MvC Vange ; 
« Les énergies reno uv e la ble» ». . 


RESULTATS O FF I CIEL S DU TIRAGE H* K 
DU 13 OCTOBRE T9» 


479 


022 


67S7 

5778 *77 

7571 



PROCHAIN ARLEQUIN LE 77 OCTOBRE NU - TIRAGE TELEVISE A IB h M 


Int-nran susfriwwla USTE offxuelle des sommes a paver 

no wwnuiw tous cumuls compris, aux billets entiers 


TRANCHE DES PAPILLONS 


TtRACE N- M DU 13 OCTOBRE 19X2 


TERMI 

RAISONS 



PROCHAB4 TTRACE LE M ERCR EDI 20 OCTOBRE IK2 
TRANCHE OrOCTOOGE SES SKNES ÇU ZOOlAOUE 1 MALAKOFF (HnaMtoMd 


H®Si® - 24 31 37 38 40 49 

TUtACEWl NUMERO COMPLEMENTAIRE OU 


PROCHAIN TBtACE LE 20 OCTOBRE 19X2 VAL STATION JUSQU'AU XV OCTOBRE 


Apjll Cr V+S4> 
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COMMUNICATION 


L'enjeu des nouveaux médias 


Le VIDCOM, aarcké îaterostional de le 
wdMcpBBW&iiflM, mro ses portes à Cannes, 
»ea#MB 15. octobre. YMêe, tftfnutiqnr, baaqoes de 
dansées, ttlWrioa par câHe™ c’est le grand 
nades-m tfastmane des abmnc bWis. H 


coXOdde, à quelques jours près, avec l’amouce par 
-les pouvoirs pubficsd’mi train de décisions qui 
Intéresse^: as» lmn les industries de la « filière 
éJectroaiqoe » que r ensemble des usagées. Les deux 
Wports ministériels de MM. Georges Fflûood 


En '1986, le satellite T-D1F.-1 «mft ewî m â du budget 

arrosera la Fiance 'de ses trois non- ; . de là Caxitare va an., 'financement 
vefles c haînes de i£Kvirioa. . A bt ' iPînB iiiut M M ielflBLrdes (iprâqns de la 
même époque, la quatrième chaîne- - cataire, -Centre Pompidou, Opéra) 
pourrait couvrir 70 %. da territoire, on an soutien de certainsæcteurs de 


(commumcatkM) et Louis Mexandean (P.T.T.) sur 
les réseaux câblés de iBstribotioa sent en voie 
d’achèvement ; celui du ministère de la 
communic ation sur la quatrième chaîne aussi Le 
go u Tcrnc me oi doit arrêter une politique qui mette en 


cohérence les stratégies industrielles liées aux 

nouvelles technologies - le contenant - et celles 
Bées aux Industries culturelles - le contenu. Pour ces 
dernières, le développement de Faudiûvtsael est sans 
doute me des clés de l'avenir. 


I- — Une culture sans industrie 

par JEAN-FRANÇOIS LACAN 


et une douzaine de réseaux ciblés 
seraient cn~ hn airnwananf ‘ riant |ÿ 

grandes communautés urbaines. Fai- 
sons le compte quatre chaînes 
nationales supplémentaires plus nn^ 
quantité de pr o gr ammes loca ux. 
Comment, en quatreins; faire 
à cette multqdkatim descanaux ? * 

L'enjeu des nouveaux médias a 
cessé d’être strictement industriel. 
Au-delà des tuyaux et des compo- 
sants; il -n’est plus possible 
aujourd'hui de contourner la qnes> 
tioo des programmes. Après des 
années d'ignorance, le problème 
apte les êt&tvraajors mfadstériris, 
de la culture 2 la cammurticafian, de 
l’industrie à l'éducation. 

Le défi éconcanique est de taffle. 
Les nouveaux médias' né limitent 
pas leur marché aux programmes de 
loisirs. Un cftble, un satellite, peu- 
vent diffuser aussi bien un film 
qu’un jratllll, UK ronnnmrÿ-ffl forc 
téléphonique que des données infor- 
matiques. Tout câa, J’éfcctromqne 
l’umfie sous ta meme forme : 1 infor- 
mation numérique. Ces informations 
sont ensuite traitées, stockées -et dis-' 
trïbuées à volonté. En examinant les 
possibilités offertes par cette flexibi- 
lité, certains économistes comme 
Jacques Attali n’bésrtent pas à par- 
ler d'une véritable industrie « infor- 
mationnelle * aux marchés inimités 
et aux salariés innombrables. 

Mais le défi économique se dou- 
ble d'un défi cultmcL Si les produc- 
tions cahnrdks -françaises ne sont-' 
pas capables «TaHtncnter ces kjo- 
veaux réseaux, les productions amé- 
ricaines les envahiront. La virulence 
des attaques du ministre de la 
culture contre l'impérialisme cultu- 
rel américain a- surpris Popinâm. 
Mais il ne faut pas oublier- que 
M. Brzezrâski, conseiller du prési- 
dent Carier, confiait volontiers que. 
après l’âge de la canonnière et celui 
de l'impérialisme économique, là 
domination passait aujourd'hui par 
le contrôle des réseaux. • " 


detapofitiqoecuttiff^te 

Les Américasos on pris rapide- 
ment conscience des eajeçx. JEu trois 
ans, les compagnies boByyoodjcapcg 
ont pris le cont rô l e de lû_t£faptsk>n 
payante par cible «Z de4* ÆstsAtt- 
lion des vidéocassettes. Les grandes 
chaînes de lélérisnn ârêcsri g cnt 
dans les satellites, <3 les aaMriatio- 
nales de l'informatique co ntrôlent 
déjà 70 % dès banques de données 
mondiales. 

Comment résister à lamenaoe ? 
Le gouvernement français est 
conscient que seules de véritables 
industries de programme* peuvent 
préserver le marché national. Mais 
comment développer cette stratégie, 
alors que Ica industries enhardies 
traditionnelles sont déjà battues en 
brèche ? -En 1979. Jean-Hervé 
Lorenzi et Eric Le Boucher rappe- 
laient dans Mémoires volées que les 
productions américaines représen- 
taient en France 50% des émission» 
de fiction programmées à la tfiévi- 
sion. plus oc 30 % de la distribution 
cinématographique et 70 % du mar- 
ché du disqueu.. 

Jusqu'en 1981, les industries 
culturelles sont en France on secteur 


‘ consommation traditionnelle 
(Année <Tn patrimoine, musique). 
En vingt ans. la croissance du bud- 

• get-de k culture a surtout servi à la 
mise -en place d’une administration 

. (s müfiarrfs de francs) et la restau- 
. ration (tes -équipements traditionnels 
(3,4-mlUmrds de francs). 

te principal défaut de cette poli- 
tique est d'être en porte à faux avec 
la mutation profonde qui affecte 
-dans.lê infime temps Ira. pratiques 
culturelles des Français. Les compa- 
raisons valent ce qu’elles valent et, 
: dans le domaine de la création et des 
- arts, doivent être manipulées pru- 
demment. Toutefois, certains chif- 
fres sont frappants. L’Etat consacre 
ainsi des sommes importantes à la 
musique, mais 7 % seulement des 
Fianças vont an concert, alors que, 
dans le infime temps, 70 % d’entre 
eux s’équipent en hi-fi. Même 

• constat pour le théâtre. Or, si 12 % 
des Français sont allés au théâtre en 
1981, 47 % d’entre eux ont vu une 
pièce21atâ£vision.(l) 

Le spécrade vivant est peu à peu 
détrôné par les pratiques culturelles 
2 domicile. De 1973 à 1981, l'équi- 
pement en téléviseurs est passé de 
86 % à 93 56, mais, surtout, les Fran- 
çais consacrent de plus eu plus de 
temps à l’utiUsation de ces 
« machines culturelles » : dix-sept 
heures en moyenne par semaine 
devant la télévision et quinze heures 
. à l'écoute de la radia 

Depuis vingt ans, toute la politi- 
que culturelle passe donc à côté de 
la consommation dominante de la 
grande majo rité de la population. S 
les institutio n s culturelles font le 
plein, clics ne recrutent leur public 
que dans des catégories socio- 
pKoCmsâonneUra déjà sensibilisées : 
60 % d’enseignants. 30 % de cadres 
supérieurs, seulement 10 % 
d'employés et 3% d’ouvriers. 

. Le dévelo ppeme nt de la culture, 
sa « dé m ocratisation », passent, eux, 
par des supports de diffusion de 
m a sse sur l esque ls la politique caln«- 
~rette a peu d'impact. 'Même à le 
ministre de la cuhme devient pour 
un celui de la communication 
(du 5 avril 1978 au 22 mai 1981), fl 
se con t ent e de gérer le monopole 
sans influer réellement sur les 
contenus. Dans le cas du disque, le 
clivage est encore plus flagrant, et 
les pouvoirs publics assistent impuis- 
sants au contrôle des multinatio- 
nales sur l’édition et la distribution, 
2 la domination des variétés anglo- 
saxonnes et an dépérissement simul- 
tané de la création et de l'industrie 
françaises. U est vrai que tout 
eda n'est guère considéré comme 
cttlzureL- . 

La logique écommique 
. dusupport 

Les raisons de ce divorcé’ entre 
politique instit utionne l le et consom- 
mation dominante, entre culture et 
technologie, sont multiples, et la res- 
ponsabilité n’en incombe pas totale- 
ment aux précédents gouverne- 
ments. La France vit encore sur une 
conception très traditionnelle de la 
culture, et, 2 gauche comme à 
droite, on accepte mal l'idée que le 
développement culture] puisse être 
fié aux grands systèmes de diffusion 
audiovisuels. Abri, les enseignants 


et 


LA POLÉMIQUÉ A PROPOS D’« APOSTROPHES 

M. FILLIOUD : un incident mineur 
ri délibérément gonflé 


Au cours de la séance du mer- 
credi 13 octobre 2 l’Assemblée na- 
tionale. c o n sa crée aux questions du 

r jvernement. un échange l e» beu 
propos de la déclaration de 
M. Régis Debray à Montréal 
c oncernant rénrissioo de Bernard Pi- 
vot « Apostrophes ». 

M. Vivien (R.P.R.. . Val- 
de-Marne), évoquant cel te déçu ra- 
tion, a notamment déclaré : - En vé- 
rité. c'en M. Debray qui se conduit 
enfOhrtr ! il est pour le moins éton- 
nant qu’un membre du cabinet du 
président de ta République mette 
ainsi en cause à l'étranger une émis- 
sion qui foü rwiasümiti et dota les 
écrivains de gauche n'ont bornais, 
que je sache, eti exclu s ! » S’ adres- 
san t tu ministre de la commumca- 
tion, le député ft-PJL a ajouté : 
- S'estimez-vous pas que ii. De- 
bray a injurié à rêtranger un pro- 
ducteur de notre télévision, dans le 
talent est pourtant reconnu ? - 

M. Fiilioud a notaomcm ré- 
pondu : » Tout le monde saveur de- 
puis longtemps qste M- 
finir n 'aimait guère Af. Bernard 
Ptvüt. ex ce nàmi pas b première 
fois qu'il Vapostropheùt ! II est no- 
toire que. de son cûtê. M. Pivot 
a adore pas M. Debray : ce s deux 


personnalités du monde littéraire 
ont commencé leur polémique il y a 
longt em ps. Mais tout le monde n’est 
pas de ravit de Régis Debray : le 
président de la République aime 
beaucoup « Apostrophes - et il l'a 
déclaré dès son retour d'Afrique; 
mai-mème, t'apprécie fort cette 
émission : des goûts et des cou- 
leurs, i_ Cor enfin, c'est bien le droit 
de chacun de donner son avis sur 
une œuvre littéraire ou sur une 
émission télévisée ! Vous-ntéme. 
M. Vivien, vous n'avez pas la répu- 
tation de faire dans la nuance 
quand vous formules des criti- 
ques ! » Le mnàstre de la communi- 
cation a ajouté : « Cest un attribut 
essentiel de la liberté que Je droit de 
critiquer - je vous renvoie à Beau- 
marchais. — à condition évidem- 
ment de respecter la pensée d'au- 
trui. Bernard Pivot , lui- mime, 
répondra lors de sa prochaine émis- 
sion. dont le thème est justement 
« culture et politique -, Il dira ce 
qu'il voudra dire sur cet incident 
mineur et délibérément gonflé, et ce 
sera la meilleure réponse à votre 
question, car elle satisfera l'indé- 
pendance du service public et la li- 
beriéd ‘expression. » 


les mouvements d’éducation 
populaire - ces médiateurs essen- 
tiels de la diffusion culturelle — ont 
pour la plupart refusé de prendre en 
compte randiovisuel «fane leurs pra- 
tiques pédagogiques. 

Plus largement, le développement 
des industries culturelles semble 
contrarié par une opposition mani- 
chéenne entre service pubUc et sec- 
teur privé. Une opposition qui assi- 
mile trop rapidement le public à la 
non-rentabilité et le privé à la stricte 
logique commerciale. On dénonce 
les lois du marché : concentration de 
l'édition sur les titres i succès (best- 
sellers, « tubes ») et dépérissement 
de la création originale ; concentra- 
tion de la distribution qui étouffe les 
petits producteurs ou éditeurs, 
concentration géographique de la 
diffusion qui privilégie Ira zones 
-urbaines aux dépens des zones 
rurales. C'est oublier que le service 
public relève souvent dès mêmes cri- 
tiques. Les résistances du public 
après certaines innovations à la télé- 
vision montrent bien que, là aussi, la 
loi du marché est 2 l'œuvre. 

Si les effets pervers des industries 
culturelles sont indéniables, ils ne 
sont pas pour autant inéluctables. Us 
témoignent seulement que, dans ce 
domaine, la logique économique du 
support prime sur celle des 
contenus. S’ils sont porteurs d'une 
valeur culturelle, un livre, un disque, 
un film, sont avant tout des mar- 
chandises dont la rentabilité dépend 
de conditions spécifiques de produc- 
tion et de diffusion. De la même 
façon, un film n’aura pas la même 
logique économique, et, per vrac de 
conséq u enc e , culturelle, s’il est dif- 
fusé es salle, 2 la télévision ou en 
vidéocassette. Toute action sur les 
industries culturelles suppose donc 
la prise en compte de la logique des 
supports. Or l’administration est 
divisée entre Ira ministère* de « con- 
tenu » (culture, éducati on , commu- 
nication) et les ministères techni- 
ques (industrie, P.T.T.) . ce qui 
hypothèque toute politique cohé- 
rente. D faut y ajouter l’action du 
ministère des finances, qui, en fixant 
2 7 % la T. VA. pour le livre et le 
cinéma, 2 33 % pour le disque et les 
cassettes, à 471 F la redevance pour 
le magnétoscope, arbitre la situation 
en fonction de sa logique propre. 

Laâafectique 
entre le privé et le public 

Si le câncma a survécu à la débâ- 
cle des industries culturelles fran- 
çaises, c’est justement parce que 
c’est un des rares secteurs où une 
politique globale a été mise en 
œuvre. Le passage du Centre natio- 
nal de la cinématographie de la 
tutelle du ministère de l’industrie à 
celle de la culture, la création du 
Foods de soutien, rabaissement du 
taux de la T.V.A 2 7%, ont permis 
de corriger les effets de la concen- 
tration du marché et de maintenir en 
partie la production et la création 
nationales. 

L’arrivée de la gauche au pouvoir 
va changer les perspectives dans le 
domaine des industries culturelles. 
Les premières actions menées sur le 
livre. le cinéma et la communication 
audiovisuelle ont une cohérence cer- 
taine. On s’efforce de ménager la 
dialectique entre secteur privé et 
secteur public, avec une conception 
élargie du service public. On se 
garde de briser la logique économi- 
1 que en place en se contentant de la 
j réguler pour éviter les effets de la 
[ concentration. La loi Lang sur le 
i prix unique du livre renforce la dif- 
: fusion en protégeant les librairies 
j contre les grandes surfaces. Mais j 
elle intervient aussi en amont sur 
l'édition : la liberté des prix avanta- 
geait de fait les succès à gros tirages 
aux dépens des créations plus diffi- 
ciles, compromettant ainsi la subtile 
péréquation à laquelle se livre tout 
éditeur. 

Four le cinéma, le ministère de la 
culture n'a pas remis en question 
l'intégra tien verticale entre produc- 
tion, distribution et exploitation, 
pourtant a souvent dénoncée. C’eût 
été briser la dynamique de l’investis- 
sement privé, mais aussi compro- 
mettre faveair. SS les salles sont 
aujourd'hui le seul lieu de rentabi- 
lité de la profession, le développe- 
ment des Bouveaux médias risque de 
. renverser la tendance. Ce seront 
j alors les exploitants qui auront 
) besoin du soutien de la production. 

; Aussi le ministère s'est-d contente 
: d'interdire les groupements de pro- 
j gra Himation pour combattre les 
' effets culturels de la concentration. 

i En compensation, les trois groupes 

! visés (Gatnaom-Pnthé. U.G.C.. 

! Parairimce) ou été incités 2 l'expor- 
i talion. Le plan est complété par la 


création de l’Agence de développe- 
ment du cinéma, qui doit lutter 
contre la concentration géographi- 
que des salles. 

Dernier élément du tableau, la loi 
sur la communication audiovisuelle 
libéralise largement le service 
public. II s’agit moins de la création 
de la Haute Autorité - qui focalise 
de manière excessive Ira commen- 
taires — que du régime d’autorisa- 
tions qui favorise l’initiative privée 
sur les réseaux câblés, 1a télémati- 
que et, dnne une moindre mesure, les 
radios locales. 

Toutes ces décisions doivent, à 
terme, relancer la dynamique de la 
création et p er m ettr e aux industries 
culturelles de reconquérir le marché 
intérieur. L'ennui, c’est que le gou- 
vernement ne peut pas attendre les 
effets 2 long terme de ces mesures. 
Les échéances, on Ta vu, jalonnent 
les cinq années qui viennent. Il faut 
donc bien faire le compte des parte- 
naires prêts 2 investir dès main te- 
nan L 

Les partenaires introuvables 

Le premier de ces partenaires est 
sans doute le cinéma. Avec des pro- 
duits prisés du public, il fait figure 
de «locomotive» de l’audiorisueL 
De plus, malgré la réduction du 
nombre des salira (50% eu vingt 
ans), il a réussi 2 maintenir 1,2 mil- 
liard de recettes, dont 57 % sur des 
films français. Mais le cinéma voit 
ses capacités de production totale- 
ment absorbées par les trois chaînes 
de télévision. Les producteurs natio- 
naux réalisent chaque année environ 
quatre-vingts filins « télévisa blés », 
alors que la télévision en programme 
plus de cinq cents avec un quota 
obligatoire die 50% de film* fran- 
çais. Après avoir vécu sur un stock 


de vieux films, la télévision multiplie 
aujourd’hui Ira rediffusions, mais oo 
voit mal les nouveaux médias en 
faire autant 

Cette pénurie de production 
S'accompagne d’un véritable hold-up 
financier. Le montant total des 
achats de films par les trois chaînes 
ne dépassera pas cette année 
140 millions de francs, soit 2.3 % 
seulement du budget des chaînes. Si 
l’on tient compte de la répartition de 
l’audience entre télévision et salira 
de cinéma, on s'aperçoit que, da»?g 
une proportion de 5%, le public 
finance environ 90% du cinéma, 
tandis que 95 % de téléspectateurs 
(quatre milliards par an pour les 
films) en financent 2 peine 10 %l 
Situation économique absurde qui 
contribue à paralyser le cinéma vis- 
à-vis des nouveaux médias. 

Autres partenaires possibles, les 
sociétés privées de production audio- 
visuelle. Là, la situation rat encore 
plus critique. Une quinzaine d’entre- 
prises vivent sur la part du marché 
que leur laisse la Société française 
de production (S. FF.), soit 20% à 
peine des commandes des chaînes de 
télévision en 1978. Or la situation 
s’est aggravée depuis trois ans. Pour 
couvrir les déficits de la S.F.P., les 
ponvoirs publics ont obligé les 
chaînes à accorder une priorité à 
l’organisme public. Du coup, les 
sociétés privées ont accusé une 
baisse de 30 % en francs constants 
sur leur chiffre d'affaires. La plu- 
part survivent modestement sur les 
marchés du film publicitaire ou 
industriel. 

Reste une dernière voie ; l'exis- 
tence, depuis un as, de groupes mul- 
timédias constitués à grands fracas, 
le premier autour de Matra et 
Hachette, le second réunissant Gau- 
mont, Gallimard et les éditions 
Raxnsay. Mais là, si la situation 
financière est beaucoup moins criti- 
que, l’attentisme semble de rigueur. 
• On ne peut pas ne pas en être. 


explique un des responsables du 
groupe Hachette, mais on attend 
d’abord que le marché existe et que 
les pouvoirs pu blics définissent la 
règle du jeu. - 

En attendant, on place ses pions 
dans les différents secteurs -pour 
marquer sa présence, «»«* sans que 
les investissements soient significa- 
tifs d’un engagement à long terme. 
Hachette organise ses instruments 
de production vidéo et cincma (Télé 
Hachette, Cbannel 80, Hachette 
Première) , regarde du côté de la dis- 
tribution vidéo (Vidéokiasques, 
Hachette international), crée avec 
Publias un magazine sur vidéocas- 
settes destiné aux vidéodubs, et 
n’oublie pas pour autant la télémati- 
que (participation 2 Télétd, le* Der- 
nières Nouvelles d’Alsace), la 
micro-informatique (G. I.E. Matra- 
Hachette) et la télédistribution 
(diffusion dans les hôtels et dans un 
bloc d’immeubles 2 Boulogne- 
Billancourt). Gaumont crée Edi vi- 
suel, se lie avec Columbia et R.CA 
pour la distribution vidéo et renforce 
sa présence dans le cinéma italien. 

Juste assez pour montrer qu’on 
existe, pas suffisant pour être pré- 
sent dans dix ans sur un marché en 
pleine explosion. On est loin des 
grands groupes de communication 
qui seraient capables d’alimenter les 
nouveaux médias et d’attaquer le 
marché international Pour dénouer 
la situation, la balle est encore une 
fois dans le camp des pouvoirs 
publics. 


Prochain article: 

LA STRATÉGIE 
DES RÉSEAUX 


(1) Le budget de la direction de la 
musique a atteint S60 millions de francs 
en 1981, sut plus de 20 % du budget 
total de la culture. 


Oscar Ü! 
plancher/plafond. 
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Faites- 

vous 

un mur 
à livres. 

Vbus avez beaucoup de livres ? Empilés sur 
tes tables? Cachés sous te bureau? Entassés sur 
la moquette? 

Et bien maintenant rangez et mettez-tes en valeur. 

Grâce au système breveté Oscar, vous vous 
composerez un beau mur-bibliothèque en fonction 
de vos goûts, de vos livres et de votre espace: 
empilez et juxtaposez autant d’éléments Oscar lil 
désirés et voilà la bibfothèque qui correspond exac- 
tement à vos besoins de décor et de rangement. 

C'est simple, rapide, efficace, économique 
et tellement beau. 

Oscar IIL 

La bibliothèque 

qui grandit avec vos livres. 



Oscar III, de mur à mur. 




MD 


Envoyez-moi sans engagement le catalogue en 
couleur Oscar i* et les coordonnées du concessionnaire MO. 
j Le m onta- 1 le plus proche œ mon domicile. 

icomposatite 


Nom -M, Mme. MBe. 
Rue 


N\ 


CodepostaL 

Profession— 


.vise. 


ieL. 


BON A RETOURNER à: MO.. 85. rue du Bac. 75007 Para. 
Pour tous renseignements, téléphonez au â44.3&84. 
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avant astre successivement 
administrateur civil, «n»««iiw techni- 
que puis chef adjoint do cabinet du ori> 
maire de travad « de la Sécurité wdak 
(1949-1950), cousdtter rif fata Uirt i 
la Cour des co m pt es (1950), malne.de 
co nférenc e» à LENA. ocmseffler Techni- 
que an cabinet da minime des iJXûrcs 
sociales (1956-1957) a dans 

les fonctions de ootsrflcnr flnncfcr au- 
près du miainie de PAducalioa natio- 
nale (1959-1971). Promu oonseffler- 
maître 1 la Cour des comptes et 
maâitenu en rtéfylirrwi.en 1968. 3 a 
etocÉ tà«oite, i p«t^'de l9»rT; fe 
fonctions de contrBiwr {jamcior aux 
minp té r c<dela»an»6etdn tsmuiL] 


mait nécessaire d’exanrioer la poaâ- 
bifité d'une Indexation généralisée 
du crécfit. Aussi blendes emplois 
que des ressources. Ce serait la meil- 
leure façon d'intéresser les dâiiteurs 
2 la désinflation (puisque, en cas de 
ralentissement de l’inflation, les 
charges d’intérêt baisseraient). 

L’essentiel de» débats a porté sur 
ta question des fonds propres et de ta 
lourdeur de l'endettement des entre- 
prises. -Pour sa part, M Brana a dé- 
claré que.» les entreprises nenten- 


f&t-ce à des. taux bonifiés, et cela 
parce que le.seuil maximum a été, 
dans ce domaine, atteint ». 

Dans . son • exposé introductif, 
M. Rocard avait notamment déclaré 
que « Vire du capitalisme sans ca- 
pital était révolue », et qu’il fallait, 
par divers moyens; aider les entre- 
prises à améliorer leurs bilans. Pour 
y parvenir, 3 est ünportam de leur 
permettre de réaliser un taux de 
marge suffisant, « car le profit est 
l'une des dis de la situation». 
L’autofinancement, qu’il emmène 
d’encourager implique, selon le mi- 
nistre « une ffUnttion progressive ; 
des prix industriels ». 



500 NUJONS DE FRANCS 
POURFAKEFACE 
A UNE SITUATION 
FINANCÉE DIFFICILE 

Poclain, l’un des premiers fabri- 
cants mondiaux de pelles hydrauli- 
ques et de grues mobiles pour le bâ- 
timent et les travaux publics, vient 
d’annoncer à ses comités d'établisse- 
ment un plan de réorganisation qui 
comprend trois cent quarante licen- 
ciements en France. Mais, dans l'en- 
semble du groupe, le nombre de sup- 
pressions d’emplois, en France et à 
l’étranger, atteindra mille trois 
cents. A la fin de 1981, Poclain em- 
ployait sept mille deux cents per- 
sonnes. 

La société subit une crise pro- 
fonde et a déjà annoncé une perte de 

109,6 millions de francs an premier 
semestre - elle dépasserait 200 mil- 
lions sur l'année - du fait d’un mar- 
ché particulièrement déprimé, dans 
le bâtiment, les travaux publics 
comme dans les mines. Or aucune 
amélioration n'est prévue sur ces 
marchés avant la fin de 1983. 

Cinq ans après avoir cédé 40 % de 
son capital au groupe américain 
Case Terni eco. Poclain cherche un 
nouvel actionnaire; les charges fi- 
nancières ayant régulièrement aug- 
menté depuis trois ans (4,9 % dn 
chiffre d’affaires en 1981, S,1 % on 
1982 et de l'ordre de 6 % cette an- 
née), le groupe ne peut plus s’endet- 
ter. Poclain, qui a besoin de SCO infl- 
uons de francs, espère obtenir cet 
argent frais d’un pool bancaire et de 
son actionnaire américain sous 
forme d’une augmentation de capi- 
tal et de prêts participatifs. 


ENVIRONNEMENT 


Cent élus s'inquiètent de l'avenir du littoral 

De notre envoyée spéciale 


• Les prix des automobiles Peu- 
geot et Talbot au gmen teront de 4% 
en moyenne à compter du lundi 
18 octobre,, à l'exception des nou- 
velles Peugeot 305 dont ta tarif ne 
sera relevé que ta 25 octobre. 
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Ces coan pratiqués sur le mandé nrirabancatre des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée parue grande banque de la place. 


Une centaine de conseillers 
généraux, maires, sénateurs, ont 
participé aux « Troisièmes Jour- 
nées d'études » organisées par 
f Association nationale des ^ 
dn littoral (1) à Ptoudaimezesu 
(Finistère). 

Ploudalxnezeau. -- « Toutes les 
activités sont génératrices de pollu- 
tion. y compris l'assainissement ». 
Cette remarque d’un du a bien mon- 
tré la sensibilité des populations dn 
littoral face aux pollutions. 5,2 mil- 
lions d'habitants, soit 10 % de ta po- 
pulation française concentrés sur 
3 % du territoire souffrent non seule- 
ment de pollution « classique » et 
chronique (activités économiques et 
industrielles, effluents urbains), de 
pollutions spécifiques qui viennent 
s’y ajouter (activité portuaire à 
Dunkerque, à Fos par exemple, raf- 
fineries de pétrole), « ruée » des es- 
tivants, et, enfin, parfois de catastro- 
phes (marée noire pudiquement 
baptisée » pollution accidentelle par 
hydrocarbures»). 

__ Une question était sur toutes ks 
lèvres : » La décentralisation va- 
t-elle donner aux maires et conseil- 
lers généraux les moyens financiers 


de mener à bien une politique <Tas- 
sainisement ? ». 

L’effort accompli dans le passé 
par les collectivités locales, avec 
l’aide de l’Etat, a été très important. 
Sur 950 communes du littoral, 170 
étaient équipées de stations d’épura- 
tion en 1971, et 421 en 1981. Ainsi 
85 % des communes côtières impor- 
tantes sont maintenant équipées. 
Mais un effort reste à faire en ma- 
tière d’assainissement urbain, no- 
tamment, car le tiers environ des ef- 
fluents n'est pas actuellement traité. 

Le transfert de compétences 
prévu dans le cadre de ta décentrali- 
sation donnera aux départements la 
maîtrise des programmes d’assainis- 
sement. Or, les élus présents à Plou- 
dalmezeau ont affirmé que la « glo- 
balisation » des subventions ne leur 
donnera pas de moyens suffisants. 
Us ont demandé que l'assainisse- 
ment fasse l’objet d’un programme 
spécial et d’un budget annexe, ali- 
menté par des redevances. 

M.-C. R. 

(1) Cette association est présidée 
par M. RufenachL conseiller général de 
Seine-Maritime (R.P.R.), ancien mi 
nistie.) 


COPIES GEANTES — 

hl'RgAPIfR BiSVCrOÜlfUSS CilÔPF POlïfSTrR lASGFl/n ô? CM lO.VCUfÜR IIMWITFE I 
|fl( 0‘JCîlCf.'.£r>RfiV0!SSEMÉNT POUR PUKS CONTAfCM OUES. fif fICKtS POSURSl 

lETRAVE 38, A 'J. Oaumesnil PARIS 12° x3A7.21.32- Tx 220R64 F 


m 






m Accord sur les délais de paie- 
ment entre industriels et commer- 
çants. - Le C.N.P.F. a annoncé, le 
mercredi 13 octobre, un accord in- 
terprofessionnel sur les délais de 
paiement entre industriels et com- 
merçants. Faute de respecter ces dé- 
lais (précisés dans les contrats). les 
entreprises devront payer des agios 
ou des escomptes. Une chambre 
d’arbitrage paritaire sera saisie des 
différends entre les parties. C’est la 
commission industrie commerce ser- 
vices consommation du C.N.P-F. qui 
a mis au point cet accord. 

• Moulinex a doublé sou béné- 
fice net trimestriel, lequel a atteint 

23.6 millions de francs pour les six 
premiers mois de 1982 contre 

1 1 .7 millions pour la période compa- 
rative du précédent exercice. 11 
convient de préciser, toutefois, que 
le résultat du premier semestre 1981 
avait été affecté par les mesures 
structurelles prises à cette époque et 
que Moulinex avait enregistré un bé- 
néfice net de 35 millions de francs 
pour les six premiers mois de 1980. 


ETRANGER 


Au Danemark 


LE CONSEIL 
DES « TROIS SAGES t 
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UNE DEVALUATION 
DE LA COURONNE 

! De notre correspondante) 

Copenhague. — Le conseil danois 
de l’industrie a adressé une lettre au 
ministre des finances pour attirer 
son attention sur les très grands 
dommages que risque de causer à la 
plupart de ses membres la dévalua- 
tion de 16 % de la couronne sué- 
doise. De son côté, le conseil de l'ar- 
tisanat estime que le seul moyeu de 
lutter contre oes dégâts est d’impo- 
ser provisoirement une taxe de 16 % 
sur les importations de produits sué- 
dois. 

Les industriels s'inquiètent parti- 
culièrement de la concurrence que 
les Suédois menacent de faire aux 
métiers du bâtiment, où les faillites 
se sont muitipliées ces derniers 
temps. Les Suédois, qui eux aussi 
ont eu de grandes difficultés dans ce 
secteur, disposeraient d’énormes 
stocks de matériel de construction 
qu'ils s’apprêteraient à répandre sur 
le marché intérieur danois, où ils au- 
raient commencé à faire des proposi- 
tions alléchantes à d'éventuels 
clients. 

Cependant, le conseil des « trois 
sages ». chargé de prendre régulière- 
ment la température de l'économie, 
a déclaré le 1 3 octobre qu'une éven- 
tuelle dévaluation de la couronne 
danoise lui paraissait nécessaire, si 
l’on voulait voir diminuer le chô- 
mage. Le ministre des finances, M. 
Christophe rsen, s'est indigné de ces 
propos et a réaffirmé que pour rien 
au monde 3 ne songeait à dévaluer 
la couronne, car unis les pays qui ces 
dernières années avaient dévalué 
n'avaient tiré de cette opération au- 
cun profit, bien au contraire. 

CAMILLE OLSEN. 


• Le chômage néerlandais s’est 
encore aggravé en septembre : 
579 000 personnes sans emploi ont 
été enregistrées, en augmentation de 
15 000 par rapport à août. Le chô- 
mage affecte ainsi 12.5 % de la po- 
pulation active. - (A.F.P. ) 
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FAITS ET CHIFFRES 


PRESSE 


Affaires 


• M. Ceyrac élu présent du 
Comité économique et social de la 

"FF - M. François Ceyrac, an- 
aen président du Conseil national 
iu patronat français (C.N.P.F.), a 
hé âo le 13 octobre président du 
^ooaité économique et social de là 
C.E.E. La présidence de cet orga- 
nisme consultatif européen est assu- 
rée à tour de rôle tous les deux ans 
par un représentant de chacun des 
trois groupes qui le constituent : em- 
ployeurs, travailleurs et activités di- 
verses. 


tjpn , A.E.G., qui revoit actuellement 
ce programme, prévoit de supprimer 
deux raüte quatre cents emplois sup- 
plémentaires. 


Agriculture 


• ta CbnousâM européenne 
mtorise le gouvernement allemand 
L aider À.E.G. - La Commission 
-uropéenne a donné son accord à 
‘aide décidée par le gouvernement 
w est-allemand en faveur de la firme 
\.E.G„ sous forme de garantie pour 
in crédit de 1,1 milliard de deuts- 
îbemarks. Cette nouvelle garantie 
toit permettre au groupe de poursui- 
vre son programme de restructura- 


• L’Union soviétique achète des 
céréales an r pna * 1 — L'U.R.S.S. a 
signé le 13 octobre à Ottawa un 
contrat pour l’achat entre cet au- 
tomne et l’été prochain de 7,6 mil- 
lions de tonnes de blé et d’orge, soi t 
à peine moins que les 7,8 millions li- 
vrées lors de la dernière campagne, 
lin rapport du département améri- 
cain de l'agriculture prévoit d’ail- 
leurs que le total des importations 
soviétiques de céréales ne s'élève- 
ront qu'à 40 millions de tonnes en 
1982-1983 , soit une baisse de 13 % 
par rapport à la précédente campa- 
gne. Jusqu'à présent les Américains 


prévoyaient des importations re- 
cords de la part de ]'Ü.R-S.S. (AP., 


A.F.P.) 


9 Ralentissement du P r ®- 
gramme nucléaire : mise M 

ministre de Fénergie. - M- Hervé, 
ministre délégué charge de Içfler- 
gie, a rappelé dam un communique, 
<me « la programmation des com- 
mandes ! de réacteurs ] au-delà 
de 1983 interviendra comme prevu . 
dons le cadre du IX * Plan, au prin- 
temps 1983. - Les décisions qui se- 
ront prises • prendront en compte, a 
la fois, les prévisions de la consom- 
mé à horizon 1995 e t 2000 et 
le niveau d'activité dans 1 industrie 
électronucléaire qui constitue une 
richesse pour le pays et un atout 
pour fa réduction de sa dépendance 
énergétique M. Giraud, ancien 
ministre de l’industrie, estime que le 
gouvernement socialiste - n a pas de 

politique énergétique, si 
qui reste de la politique précédente 
‘ qui s'effiloche là où elle n’est pas 
détruite ». 


• Cheikh Yanaani dément toute 

tatee f?e»tnelle du prix du pétrole 

- Le marché mond ia l du 
pétrole se raffermit et 3 a*y a pas de 
raison que l’Arabie Saoudite «n* 
sage d’abaisser son prix, a déclaré 
Cheikh Yamanï le 13 octobre. Ac- 
tuellement le prix du pétrole arabe 
léger est de 34 dollars par bariL Plu- 
sieurs publications spécialisées 
avaient fait état ces derniers jouis 
d'une prochaine baisse des pnx 
saoudiens. 


Le lancement de « Toulouse-Matin » 

De notre correspondant 


Toulouse. - La. parution de 
'Toulouse-Matin a été annoncée par 
quelques grands placards, très sufr 


quelques grands placards, très sim- 
ples. Un journal plié, sanstiPea p p a- 

- aù mu MITU 


una.uBjw<ii^r — » . . -r .. . 

rent, couvert par ces cinq letfW* 
rouges : «Enfin*'. One pnbhcrté 
qui. à défaut de donner la couleur, 
situe le nouveau quotidien <ju* fc 
paysage, médiatique de Midi- 

n**?.- P&Jt&L&'SZ. 


PRÉCISION- - Une erreur a été 
commise l'article publié dans 
le Monde du 8 octobre sur la 
convention culturelle signée entre 
l’État et la région Ile-de-France. 
L’ancienne propriété de Chateau- 
briand de La Vallée-aux-Lonps s’est 
pas située à Sceaux mais à 
Châtenay-Malabiy, noos demande 
de préciser le maire de cette com- 
mune. 


(Publicité) 


LS TRANSPORT AÉRIEN DiTÉRIEM FRANÇAIS 


Air Inter 


Une vocation essentielle : 

d onn er des ailes à ïéconomie 


Ni bonbon, ni café, tri dîner fin-. Que de fois n a-t-on re- 
proché à Air Inter son service * Spartiate ! Air Inter ne fera à 
personne l’injure de prétendre que son tort frit peut-être d’avoir 
«a raison trop tôt, bien que quantité de compagnies aient ten- 
dance aujourd'hui à réduire leur service sur tes vols interaatio- 
nanx les plus courts. Non, nous préférons dire sans détour qne 
notre conception de la qualité du service ne s’arrête pas à quel- 
ques douceurs. Plutôt que d’offrir un étique plateau-repas an 
client. Air Inter préféré ramener à destination à l’heure, par 
tons les temps, 4*"* des avions modernes, sûrs, bien entxetems 
et bien conduits. 

Avec l'argent du café, nous avons acheté des Airbus sup- 
plémentaires. Avec celui do whisky, nous les avons dotés de sys- 
tèmes d’atterrissage tout temps qui leur permettent de passer là 
où les autres doivent se dérouter. Les économies réalisées sm- 
des prestations pins ou moins superflues ont aussi contribué à 
nous permettre de « tenir » nos prix, voire même de les dmri- 
ouer en francs constants jusqu’à les amener parmi les moins 
élevés du monde, et de créer des tarifs réduits qui ont permis à 
des clientèles nouvelles de découvrir Fanon. Faire de l’avion un 
moyen de transport fiable et démocratique : voOà qm valait 
peut-être quelques bonbons. Ce choix, près de dix «nflü o ns de 
passagers le ratifieront cette année-. 


44 avions 

du Fokker à r Airbus 


Au 1* no v e m bre prochain, avec 
lm livraison de aott neuvième 
Airbus, la floue d'Air Inter comp- 
tera quarante-quatre avion*. Le 
souci de la compag nie a toujours été 
d’adapter ses moy en» à l’expansion 
de son réseau et de son trafic. Ceat 
ce qui Fi a ra eo éw. à la fin de* an- 
nées 60, à retirer dn service dea Vîa- 
eount, certaine nWient pas 
deux an* de service, pour le* rem- 
placer par des Caravelle : en nwn » 
de deux an*, dix biréacteur* vo- 
laient aous se» contour*. 

C'est aussi au nom de cet impéra- 
tif que, après avoir acquis ses pre- 
mftrt» Super- 12 (cent trente ef une 
places), puis dix Mercure (cent cin- 
quante placée), Fan et rature bien 
adapté* aux trafics de moyenne im- 
portance, Air Inter te tournait dèa 
1976 ver* le* «gros portent*» en 
mettant en ligne son premier 


Les tarifs à l’épreuve... des idées reçues 


« Paris-Nice : la ligne la plus 
chère dn mon d e. » Une idée reçue a 
la vie d’autant plus due qu'elle est 
fausse. Et celle-là Test tota le m e nt. 
Avec Air Inter, fa voyage «plein ta- 
rif» Paria-Nice (685 kilomètres à 
vol d’oiseau) coûte 626 francs, sait 


0,92 franc par kflomètre- En compa- 
raison, Paris-Munich (690 h fl o mh - 
tres) revient an passager & 
1,46 franc par kflomètne. Br snx 
États-Unis, pays des « nrir ac k s tari- 
faires ». le billet Clevclaad- 
New-York (683 kDomètras) coûte 
1,33 franc par kflcsnètxe. 

D’antres exemptes partent tout 
autant. Pou dea d i s ta nce s voisines, 
le tarif kilométrique est de 
(L98 franc sur Paib-Bordeanx, et de 
1,69 flanc sur Paris-Fra ncfort. M ais 
la *? ^ ,r, p ar n^ ^ P , i* pins i nt éress ant e 
est fourme mur P écart de prix des 
Basons vers Bâte et Mulhouse, deux 
villes pourtant desservies par le 
même aéroport : le bütet Air Inter 
Paris-Mulhouse coûte 580 flancs— 
et le billet Paris-Bâle 845 francs. 

Le transport aérien intérieur a 
cessé d’être cher grâce à faction in- 


cessante d’Air Inter pour réduire ses 
tarifs sans toutefois compromettre sa 
croissance. Les efforts tarifaires 
d’Air later sont aisément mesura- 
bles. En 1970, l’aller simple coûtait 
le même prix qne sur Paris-Genève 
(165 francs) '; aujourd'hui, le pre- 
mier coûte 441 francs; le second 
790 francs. En vérité, dans tes cinq 
dernières années, la hausse moyenne 
des tarifs d’Air Imer n'a pas dépassé 
7,7 % par an. alors qne celle dn coût 
de la vie atteignait 10,5 %. 

Les prix d’Air Inter ont même 
augmenté e n co re moins vite -* d’en- 
viron 6 % Fan - snr des Bgaes telles 
qne Paris-Nice et Paris-Bardeaux. 
Ans le reproche a-t-il été fait i la 
compagnie de. privi légier tes grosses 

waTqo’Air Inter n’apjÆqnepas un 
même tarif kilométrique nu Tcnsein- 
ble de son réseau. Ma» il bu est sp- 
para équitable (TappBqaer - de ma- 
nière (Tailleurs tout à fait partielle - 
une certaine vérité des coûts; quel- 
ques lignes importantes (a’wiNfoa* 
pas que cinq d’entre elles assurent 
pins de la mestié du trafic de la com- 


En prix, l’avion ne craint pas la comparaison 


Il n’y a plus guère que Hittite et 
l’Espagne pour offrir, sur les vols 
intérieurs, tarifa inférieurs è 
ceux d’Air Inter de 16 è 23 % : en- 
core l’écart s'amanmw-t-n au fil 
des ans sous l'effet d'augnxentariona 
c . - 


plus fo r t e s qu’en France. Partoox 
aflfaore, Air Inter supporte la com- 
paraison à as» avantage : les tarifs 
intéri eure n* > ç'"'* l i allemands et 
Scandinaves sont supé ri e u rs, «dm 
tes cas de 19 à 63 %■ 

Pha significative en co r e CR la 
eoispuuam avec tes tarifs inté- 
rieurs ■mnérirailUL En 1977, & dis- 
tance égale, le bütet d’Air Inter coû- 
taftdeSOè 80 % plus cher que edui 
dc5 compagnies d’outre- A tl a nti que. 
En 1981 - en dépit d’une politique 
gouvernementale de « déregtemën- 
tation * dont ou a beaucoup dit là- 


bas qu'elle devait favoriser la baisse 
des prix — les tarifs américains dé- 
passaient ceux d'Air Inter de 5 à 
21 %. Cette année, les écarts attei- 
gnent 25 è 66 % selon tes rente*. Et 
te dépréciation de te monnaie fran- 
çaise n'explique pas mot : les tante 
intérieurs américains ont aug- 
menté, en dollars, de 7 à 32% en un 
au. Ceux d’Air Inter, «ppdona-te, 
n'ont augmenté que de 10 % le 
1* janvier dernier (et de 8 % en 
1981 alors qne la faansee des porte 
avoisina 14%). 

A l’intérieur des frontière*, 
l'écart de prix avec le t rain n’a cerné 
de k réduire. Certes, sur les trajets 
Ira plus courts, ration, pénalisé par 
des frais fi» a importants, demeure 
cher. Le billet plein tarif Pane- 


Le réseau le plus dense d’Europe 


piante-seuf villes sont des- 
régulièrement par 1 avion en 
; deux fo» plus qu’rt» Italie 
Allemagne fédérale. Aucune 
n’est, sur ce plan, défavori- 
„ Bretagne compte rien moins 
«uf escales aériennes ; et te 


Cône (200 000 habitants) bénéficie 
d'une desserte régulière sur quatre 
aéroports, alors que 1a Sicile (5 mil- 
lions d'habitants) n’en compte que 


trois. Air Inter assure, pour sa part, 
vingt-six liaisons radiales et vingt- 


vingt-six liaisons radiales et vingt- 
huit liaisons transversales- An m 


hre 1983É la D&èche du Midi. «Eli- 
sée par Evelyne-Jean Baylet, 


g£e par M"* Evelyne-Jean Baylet, 
était teseul quotidien d am h région. 

Avec ses trenrédeu* pages, for- 
mat tabloïd, ‘fioulouse-Matin s af- 
firme sons' son titre comme- na 


des temps, le réseau aérien français 
a tnH*"'** h se figer. L’irrigation du 
territoire se rapprochant de sou op- 
timum. Air Inter n’en a pes moins 
créé doure lignes nouvelles depuis 
1974. Son réseau actuel défasse 
26 000 kilomètre*. 


« quotidien indépendant cTinfcèma- 
iion de l'agglomération toulou- 


saine». Lui fait écho ùn article de 
M. Pierre Dumons, le principal ac- 
tionnaire de ta société éditrice, qni 
écrit ns sa profession de foi'; 
* Tftd n’ayant le privilège du cœur 


a de là rçison. ce journal se veut 
une tribune accueillante à toutes les 
opinions, à tous tes droits de re- 
passe. dès Ion qu’ils seront ex- 
primés avec dignité, dis ion qu’üs 

ne seront pas contraires aux intérêts 

de la France-». 

Pologne. - la grève s'étend ■. 
C«st Je; gras titre de « tue » de ce 
p remier inûaérOb dont là page 2, là 
ré gionale, donne, anc large place au 
Congrès de r ANVAR et à ses rt- 
tombées ra MÉdi-Pyrénées. Les detzx 
pa g ine suivantes couvrent l'actualité 
nationale. Quatre pages pour coo- 
vrâ- l'information fpternatiamüeau- 
tour de trois thèmes majeurs : Jte ren- 
contre Chcysson-Arafat. te prix 
Nobel de la paix, et, bien sûr, la Po- 
logne. Une page société, une page 
magazine et douze pages Totüouse 
et Grand Toulouse. 


Mulhouse d'Air Inter co û te 48 % de 
plus que celui du chemin de fer en 
1« classe arec supplément, et 46 % 
de plus sur Paris-Nantes ou Paria- 
Ctermom-Farraid. 

Sur les trajets plus longs, te diffé- 
rence devient moins évidente. Elle 
n'est plus que de 25 % sur Paris- 
Biarritz, de 15 % sur Paris-Ntmea, 
de 12 % sur ParteMontpeUier et de 
7 % snr te transversale LSte-Nka 
Et sur tes lignes à gros trafic, où la 
productivité est très forte, l’avion 
s’en so» même è son avantage. 
Paris-Nice coûte 626 francs par 
avion et 648 francs en train 
I» classe è supplément. 

Qui ose encore pré t end re que 
c’est te ligne aérienne 1« plus chère 
du monde ?- 


Airbus. Ce choix d’avions toujours 
phts confortables et ph» perfor- 
mants se doublait d'une recherche 
de rationalisation écon om ique. An 
fil dea ans, oette évolution de te 
flotte permettait d'améliorer lea 
coûts, donc les prix. Avec la 
Caravelle- 3, 3 fallait 10,8 litres de 
lérosène pour transporter un passa- 
ger sur 100 kilomètres; avec la 
Super- 12, 7,4 Utres ; avec le Mer- 
cure, 6,1 litres; et avec l'Airbus, 
4.9 litres. 


Grèce à qnmae 1 ignés d’Air Znter 
etqoatoCTB^Baade c o m p a g n ieBré -. 
< Hn ânW l OrfcuOaest oBa 4J> ntTo~ 
vingt-quatorae posaflx Kté s <te ter 
ym, dans te jocuaéa. 

Mai* dta crëreyo nd anoes aussi pra- 
tkpies «« " »■ * en ponant, notam- 
mœt à Lyon, remarquablement re- 


lié à toutes lea autre* régions 
françaises par de nomhnmx-vok dir 
recta. Et ces v^r*ges-édair*..nTini 
sont pas fructueux • entre 

deux avions, 1e Screshomÿcw dis- 
pose de onze heures à Mararill e, de 
txmselwiiits h Lflte; te lülois, de 

pha de dix heures ktr/an. ; b Nan- 
ute de sept heures trente h Mari 
tope, le Igronnete de phu demsaf 
heures h Toulouse et de près do 
treiza heures i Bardeaux. ■ 


Aujourd'hui, du Fokkns27 de 
quarante-neuf h l’Airbus de 

«ris cent quatorae aftgcs. Air Inter 
dispose d’une gamme de cinq «ppa- 
reite partextement adapté» aux tra- 
fics fort divers qui ocnatixuBnt son . 
activité. Et 1e parc ne cesse d'évo- ' 
hter : k dûtième Airhus arrnera «n 
mars prochain, as trois autres te 
sui vron t avant h fin de 1984. En 
1983, que disparaîtront les 

dmnüres Caravelle- 3, 1a flotte de 
Super- 12 (n e tn a fl a m ent dix avion) 

K complétera de dora nonreauxap- 
pareüa. 


ftîisM votre voyage 
asd<p^4|lto' 
de la météo 


Horatres 
fréqnencnr 
dn temps 
pour les affalr -J 


pagine) ont atteint, grftce à d'imper- 
tanta progrès de productivité, des 
taux de rentabilité très flevés, alors 
que beaucoup d’antres - radiales, 
mais surtout transversales - ont un 
coût unitaire d’ex pl o itati on nette- 
ment phu fievé pour un trafic infé- 
rieur. Afin de mieux tenir compte de 
ces réafités, Air Inter s déridé, fl y a 
quelques années, de mo deler te taex 
moyen annuel de ses au g ment a ti ons 
de tarifs en fonction dn mveaa 
d’équflitee des lignes. 

Cette modulation n’a jamais dé- 
passé 2 à 3 « des tarife moyens et 
elle n’ira pas au-delà. Moyennant 
quoi, depuis sept ans, le prix dea U- 
lots snr tes Bgnes seeo a d ait ea n’en a 
pas motos (à l'exception de Lyon- 
Nice) , évolué moins rite que l'indice 
des prix : 1e gain atteint même 10 % 
sur Paris-Limoges et Lyon- 
Bordeanx, 11 % sur Nantea-Lyon, 
12 % sur Lflte-Nice et 15 % sur 
Lüte-Lyon. Aujourd'hui, sam rece- 
voir te moindre subvention. Air Inter 
propose à ses clients des tarife de 
base inférieurs de 30 à 40 % à ceux 
des compagnie* rég ional e *. 


Air Inter a, bien bût, consacré de 
gros moyens au développement de 
smHgnea principales, mmuticnHcr 
eefles de Paris vers MaraaZte, Lyon, 
Nice, Toulouse et Bordeaux, qui 
drainent à cites sentes près de 50 % 
de son trafic. Mai* cite n'a néglteé 
ni te* autres radiâtes, ni sortent te* 
transversales, sur lesquelles son of- 
fre n'a c es sé de se développer ; pcmr 
te sente année 1982, rite *y«at ao- 
cruede 20%. 

Pkrtom où k trafic te justifiait; te 
jet a remplacé l’avion à hélices. Sur 
Paris- Lorient, le pre mi e r crin du. 
matin est désormais un Super- 12 ; 
Paria-Samt-Etieone, Paris-Lxmogea, 
Lilk-Lyoa. Lyon-Nantes et Nsee- 
Lyon, ne mot plus assorte que par 
des jets. Des liaisons ont été 
créés, ras dernières années, entre 
dea métropoles pa r ti e u Khrema n t 
âorânées par les voies te r r estre* : 
Lflte- M a rseille et. Lüle-Nsoe est 

1978 ; Strasbourg-Marseille, 
Bordeaux-Nice et Tonteore-Nice en 

1979 ; Nantes-Maxsrilk et- Nanto»- 
Nice eu 198a . 

Enfin, Air Inter a tissé tout un 
réseau de correspondance» cnn per- 
mettent, an départ de no m bre us e* 

. eûtes, de agner n’imparte quel an- 
tre point dn te rr itoi re et -d’en reve- 
nir dans 1a journée, , tout en ména- 
geant, à desti nati on, te m a x imum 
de temps pour te» affaires ou lea loi- 
sirs. Cest U un f a cteur d'agrément 
et d'économies que beanr o np savent 
apprécier. 


En 1981, % de* vols pro- 

grammés par Air bw ont étézéa- 
&éa, et plos de 9196 d’entre eux 
sont arrivés à destination à l'heure ' 
ou avec un retard i n f é ri eur à quinxe 
mixmtes. Pour tes tent premiera 
mate de oette année, cette moyenne, 
s'est même améli orée :~9L23 
peu près 80 % dea evionâ atmt ari ' 
rivte à Fhaan jùnn. Ht une part 
mm n^fige St le’^der retandy SFdtef 1 r» 
raisons e xiéri n ur te à te compacte : 

F encombrement du rid frmiems 
nous vaut, en c e rtain es saisons, bien 
des déeonrënnos. 


Ce* réeuhatt globaux, qui placent 
Air Inter an premier tmngmonrial 


ne doivent rien an hasard, mais 
avant tout à un» flatte très ma- 
d e rn e, en trete n u e et ex plo itée par 
un petsonnd ha u teme nt compétent. 

Air Inter a aussi teé un pion n ie r , 
daouia traie» en», dena'ltetpérinMn- 
tatioit et te nûae 'aa service de aju- 
stera* d’atterrissage tous temps, 
permettant à ses arions de d^ouer 
las multipte a pSgas qiaa reeète pér- 
Cria notre tour « cKmat tem-. 
pété». . -• • ••••- ' - ■ 


Servis par des pitena hautem e n t 
qualifiée, ces équipements permet- 
tent aux «rions' de te obopagnis 
d’atterrir en todie sécurité car te* 
principaux aérodromes -frânçaia 
avec une visibilité verticale limitée 
à U mètres pour les Calwrite, à 
10 mètres pour les Mercure et à 
7^0 mètrea pour les Airbus. 


Trèecoûtoux,de-tetemoyen»-de : -'- 
gtxidageconcourrènt'txte.efficwo- 
mencâ augmenter 1a qualité du ser- 
vice offert en évhent sux passager» 
des déroutements longs -et ffcmera 
— grandement pr^u dî dia tite s: ife; • 
ho mme s d ’tifCairea^Avw^ïr JLntçr-, -- 
un paeeager qm.riivV^Glèrmon*- •” 
Ferrand. D’ a n erfiré l pi«'ï &^dn ôu S ‘i : \ ) 
Toulouse. : 1 


L’abonné : on ettent privil^lé 


A sa mnmarwe. Air bmr vi- 
sait eeeentiritement cHem- 
tètede v o y ag e u r s pour raisons 
pu çrfratkmnr lin Axgourdliui 

encore, ceux-ci représentent 
plus «le 63 % de sea pewagera. : 

cüemète d’afEürca ae dé- 
place, murent, beaucoup :.vn 
quart des passagers de nos li- 
gnes effecaaaxe «u moins un.- 
voyage aérien par mm, et . 
1Z2 % ph>* de vingt . passage* 
par an. 

Cbat à teur attantion que, dèa 
1962, Air Inter a issburé un 
ay a tè in e d’abonnement. Moyen- 
xtanx l’adist d’une «nrte dont le 
prix varie selon tes lignes, 
l'abonné béo éfi ri » de rédue- 
tions de 30 % àur le prix dn.bsW 
tet ordinaire. Il est prioritaire 
sur les fions dVttente. . . 

La carte d’abœaaaent no- 
minative mot être, rekm ke 
cas, valable sur «me ou pbr 
snura hgues, en encore sur tout* 
terteeao. 


An début d^.l^ iaWiàt^ . 
tuée une nouvelle fertsd’stei' ' f: 
néi rt dmtiiiéo: e aè p é j ÿ pré ». 

parafai Hgnee du ré a râa Elle 
donne fisc è des réSaeSdsy'dèT-' 
tarife de 30 % sur 'cré : . 

lalis sa an, slb «ïtûnattfe»-. 
ble sb trois A cznu vtdrrôHer- 
retour selon Jre jjgneà-^Sur • 

• Pina-L^m, cette carte coûte . . 
780 franra-pu- su, te moitié de ; 

te carte ordinaire. 

Là» cartes d ’ abesmap em Air - 
Inter r à j Baiw a hy .tPr.rif aoccha. 

Le aowb redaa détente ur » s’est 
npqro .dé ïé .S. psr sa en 
moymzpé jRi oour» de» quatre . 
hnùbriiàifa, et Os ont 
.présetttf Fia pâmé 15J3 % du 
Jxafie total .'.L’adstence de tes ’ 
tarie » n’est eer taîa ement pha - 
sans: c o ns éq u ence- sur l'égooè- 
mie lénérate du pays ; 22 % de» 

«bos m fe «rouent que, «spKUUfc. _L' 
xk ns voyageraiént pas. 


Dmain. dam le Monde : - Air bïter, une pedmaae d’enttrorbe:^ 
. servir la coOectivflé. » 

. - ...... .’ • ... - ^ 


La pttbfioré est présente dès te 
premier numéro de Toulo use- 
Matin, tiré à 45 000 exemplairca. 
Elle représemera 15 % en moyen» 
hebdorôadairc dc la surface rédao- 
! tkameDe. TrenttKânq joornn&tes, 
deux photographes, quinze îtigistes, 
quatre correspondant* régionaux, 
quatorze clavistes, dix monteurs, dix 
roratmstes et près de vingt adminis- 
tratifs constituent le personnel aox- 
qoclj s’ajoutent les chefs de service. 

Méfiant, tes locaux sont gardés te 
mit par ' des vigiles et des chiens; 
Toulouse-Matin a cherché jusqu’au 
dentier moment à protéger ses ar- 
riérés, financiers et annonceurs pu- 
bficitaircs- TcnUouse-M atin est dans 
lés- kiosques de la ville. II compte 
mamtenant sur sa botte secréte: une 
fftTttà t te- de plumes, * bülettjstes » 
<Tun jour. Le rédacteur en chef, 
Jean-Pierre Migeon. annonce dans te 
désœtirc ; Nfichd Carda», Joseph 
Pafleton, Guy Pemmcod, Patrice 
Duhamel, François dé Ctosets, Atex 

Gérard et Françrâ-Xavter Do. 


Gérard val^l 


Hwtièniem^wtkm 

dans r «affaire Hersant t 


••• M. Claude GréOter, juge d’ins- 
truction à Paris, chargé de Finfoo- 
murins relative aux infractions à 
rardaàzutDce du 26 août 1944’ sur 
rorguttsatton de là presse imputées 
à M Robcxt Betsast et à ses préte- 
s ofMÿ sinen^écciDacredl-t3 octo- 
h^MTAndré BOtarédiart. soixante- 
deux aux, directeur de la 
pufaheariod, depuis 1976. de Centre- 
Presse, journal édité par la Société 
d'édition et de diffusion de presse, 
•doré la Socpréssc, conttrôïée par 
M. Hersant, est. le frincÿal action- 
naire. • ' 

• M. Boussemazt est, par auteurs, 
responsable de la Sirio. fimprimerie 
du Figaro et, comme tel, membre 
; ttariircctoirc de ce quotidien. 


MORT DE MAT 
DOYEN DES CRÉATEURS 
DEBANDES DESSINÉES 


- rMsA, le doyen des créateurs de 
handes . dessûiées, de son vrai nom 
Marcd Turiia, vient de mourir, à 
Paris, à ràge de quatre-vingt-sept 
ans. . ■' 

[Mat ne cherchait pas ses idées astis 
devant sa table de travail, fl les trouvait : 
eu mardtant,. fors de fougues promo-- 
aades. lé matin. Puis fl revenait h l’ate- 
her.capteri là phitne, sur des fetâUesde 
papier, les penoona gies et leu» aveu-, 

. turcs qui partaient dans son esprit H est ' 
le créateur -de -quelques penoodages 
bten typés oranme Oscar. que l’on voit 
évoluer k travers une trentame d’al- 
bums. Et surtout, dans, le jounud .iZicjtt 
Roc, des traoiifants Marins et-Fitréou- . 
net, qü’on peut tenir pour les ancêtres 
do capitaine Haddock, de Ttotto et Mv- 

Jo: „dë Hergé.) ' 
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Une nooveflé directkm 


Louîa^Le Pqnsec, ministre de 
la mnr, à annoncé te 12 octobre une 
rfo rga.uiw Ltidn - et un renfeveement 
des rooyaK de la direction des pè- 
ches jnarïttmcs et des cultures ma- 
àam^'plàcée'Scfus la responsafcrUitê 
■d^ ^^^^^^ro ûst, ad m brist r a- 

fi .Cc^^^Ôorgaïusaticw . répond à 

qua^^objcctiâ : renforcement des 

te dom ai n e interna rio- 
f itmf^réarin n d’onC SOUS^Urectû» 

jctes âdtuxes marines, effort dam Je 
^Sdctcur do fat transformation des prb- . 
piuitSpd&.la mér, hais avec les oîj»- 
maàës derecherche: ~ . 
^.TS^^èae ur sera entouré de cinq 
^o^boratcuis directs : MM.Ghr»- 
adjoûrt, .ctfoseUter réfé- 
Coïif des comptes, 
^fcan^Gixflto^Veime; administrateur 
^n' chef "des “aïfiiïrtà maritimes 
- ^coOrdrnHüoo) , ^ Jacques Gucguen, 
;niaîtte‘de recherche à l’LS.TJP.Mi 
itoosâltt- scientifiqtte) Jacques 
Arrigpôn, îngénkur.du.génte-rural 
ét "dm -eaux et forêts (conseiller 
Jean-Jacques Bryas, 
i^énà»jr des pC83t» . et chaussées 
■tétiàdèi générales «t statistiques) . 
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SOCIAL 

M. Auroux réaffirme l'illégalité de l'indexation 

des salaires sur les prix 


Ab fur et à mesure ((ne Pot s'approche de 
recfafaiace da 1 T aovëmbré» celle de la sortie da 
Moo*e de» nUns, ne certaine tendon — 
certes encore Gwittc — apparaît «fane y » i b| — n 
sectenrs. Répondant aux appels séporrés de là 
C.G.T.-F.O. et te CF.TXL, lés InecfionBaina se 
sont tris diversement mobilisés le 13 octobre 
avant b nomde réunion de négociation des 
15 octobre. La CEUX. appelle à des arrêts de 
travail dans le ttxfile le 15 octobre et & me se- 
maine d’action dans les atsenaax da 18 an 
22 octobre. Otez Rcsaidt-Oêon, na £bnjxge 
d’âne hernie jendi mafia 2 rappel dé te CG.T. et 
de te CFJXT. *£t£ snM par m peu ptas de 5 % 
dn personnel. Dans le sacre, oà lesnËgocbtiiw 
doivent re pre ndre lclS, te CÆT. a lamé pour le 
14 octore on mot d’ordre de grève, n'acceptant 
pas qu'on ministre dé faade s’en ' prenne à 
r&cheOeiDoWe^. 


Dm» me interview i FA-FJ», M. Jean Ao- 
ro«x vient pourtant d'enfoncer de nouveau le 

don ré affirmant avec force « HUégaËté * de 
Fbdexafion des salaires sur les prix : «Am 
une conjo n cture économique difficile, rappelle- 
t-il, le n i Miutk ' M pour tous de cet aatomatisme 
devient impassible. U faut avoir Je courage de la 
■ recomaUtre et de ta dire. Et sans complexe. 
Car ‘ p c'est es même temps roccasfan de s’atta- 
çuer sa gel des pMèges. Ce faisant, le gouver- 
nement s'en prend i le fois aux inégalités, * "rv 
- inégalités et i PmOaüon ». M. Anroax a effecti- 
vement le droit pour hri. L'ordonnance da 4 fé- 
vrier 1959 interdit bien de telles indexations 
sauf si elles sont bsséeds sur * les prix des biens, 
produits on services ayant wte relation directe 
arec r objet delà convention on Pactirité de Ame 
des parties». 


La question est cependant de savoir si le 
ministre du travail est dans son rôle en ïnteerve- 
nant aussi nettement dans des négociations qui, 
-selon Im, se sont traduites dans des branches par 
* lace petite dizaine d’accords ». M. Mauroy et 
son conseiller, M. Brunhes, ne perdent pas u q f 
occasion d'affirmer que la liberté totale de négo- 
ciation du secteur privé, secteur oà de nom- 
breuses branches ont appliqué pendant des an- 
nées l'échelle mobile avec taie bienveillance 
tacite des ponvoirs publics. La hrtte contre l'in- 
flation amène un changement d’altitude devant 
permettre à pratique salariale contractuelle de 
se mettre en conformité avec le droit. Sans re- 
mise en cause de Fécbeüe mobile, c'est en effet 
tout le dispositif gouvernemental de sortie du 
blocage qui serait menacé. M. Auroux entame 
une rode partie mais l’accord qui vient d'être 
contracté à la Fmac ne peut que l'encourager à 
poursuivre dans cette voie. - M. N. 


Accord entre direction et syndicats à la F N AC 


• FNAC: accord entre la «fireo- 
tfon et les syndicats. - a l’issue de 
négociations au Forum des Halles, 
retransmises en vidéo simultané- 
ment au personnel, b direction et 
l’intersyndicale C.G.T.-CJ.D.T. 
sont parvenues le 14 octobre à un ac- 
cord qui devait être soumis jeudi 
aux grévistes en assemblée générale. 
Au 1" novembre 1982, les salaires 
seront augmentés de façon dégres- 
sive suivant les tranches : + 5,4 % 
jusqu'à 4 500 F. + 4,4 % de 4 500 à 
7 080 F, + 2 % de 7 080 à 10 680 F. 
Pour l’année 1983, une augmenta- 
tion globale de 8 % sera accordée 
« selon une périodicité et des pour- 
centages eT application par tranche à 
définir avec les organisations syndi- 
cales ». En janvier 1983, 1 % sera 
versé « avec effet rétroactif excep- 
tionnel » sur novembre et décembre 
1982. Les 7 % restant seront répartis 
suivant un mode à déterminer ; deux 
tranches ont déjà été définies (Fune 
jusqu'au plafond de la sécurité so- 
ciale, l'autre jusqu'à deux fois ce 
plafond). Dans l'hypothèse où les 
prix dépasseraient 8 % en 1983, une 
clause de sauvegarde a été instituée. 
Pour les salaires 1984, une négocia- 


tion s’ouvrira en octobre 1983, avec 
- là aussi un mécanisme de sauve- 
garde, la direction ayant réaffirmé 
sa volonté de voir le pouvoir d'achat 
m a in t enu . Le paiement des jours de 
grève a été refusé (deux tiens des re- 
tenus seront, effectuées en novem- 
bre). Rappelons que le personnel de 
la FNAC-S ports n'était 'pas en 
grève. 

• Locale! : la C.FJD.T. de- 
mande 15 % «h 1“ novembre. — 
Contrairement à ce que nous indi- 
quions f/e Monde du 8 octobre), 
c’est la- C.FJD.T. de Locatel — et 
non la C.G-T. — qui revendique 
augmentation de 15 % des salaires 
au 1 er novembre, * avec un mini- 
mum de 750 F, de telle façon qu’au- 
cun salarié n’ait une augmentation 
de salaire inférieure à 750 F ». 

• Renault: augmentation des 
salaires de 8 % pour 1982. - Lors 
d'une réunion paritaire avec les délé- 
gués syndicaux centraux, le 13 octo- 
bre, AÏ. Max Richard, directeur cen- 
tral du personnel et des relations 
sociales de la régie Renault, a an- 
noncé une augmentation générale 
des salaires de 1.5 % au 1" novem- 


bre. La direction a précisé que qua- 
tre augmentations de salaires totali- 
sant 8 % ont été accordées depuis le 
1 er janvier 1982. Elle assure aussi 
qu'elle « s’est efforcée de priviligier 
les salaires les moins élevés » pour 
le maintien et la progression du pou- 
voir d'achat appréciés en ressources 
annuelles. Grâce à l'accord sur 
Févolution de carrière des agents de 
production et des PI signé en dé- 
cembre 1981, qui a concerné 
45 000 personne, une progression 
des salaires du bas de l'échelle hié- 
rarchique supérieure de 3 % à 8 % à 
r indice INSEE a été assurée. Un 
agent de production de catégorie C 
travaillant en équipe et ayant cinq 
ans d'ancienneté aura vu son salaire 
augmenter de 17 % du. 1* décembre 
1981 au 1 er décembre 1982. La 
C.G.T a appelé, les travailleurs « à 
exiger de véritables négociations 
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M. GÉRARD 821.60.21 


(PmbUàti) 

ROYAUME OU MAROC 
MMSTËHE Œ L'ÉNERGIE ET DES MINES 
OFFICE NATIONAL DE RECtÆRCHES 
ET D'EXPLOITATION PÉTROLIÈRES 
(ONAREP) 


AVIS D'APPEL D'OFFRES 


En prérision d'un prêt do te Banque mondai* peur r«cptoration pétrolière su 
Maroc, l'Office rations! do recherches «r d’exploitation pétrolières lance une 
coniiffiabon pour Ut fourniture da deux équipe» swniquw (une équipe 
conventionnés et m» équipe vibro & i smi que) pouvant travailler au Maroc 
pour une dratfe mntonum g***!* da quèrtra mata prorogeâmes de mois en 
mata à partir «te jawitar 1983. 

Les efft yre de» prescriptions techniques ainsi que tous renseignements sup- 
plémentaires peuvent être demandés à ta da-ecuon da r exploration pétrolière 
da ]' ONAREP. 4. avenue da France. RabaZ-Agdsl (Maroc) Tétox Burepot 
31 715 M. 

Les offre» doivem parvenir eu plus tard ta 30 novembre 1982 sou* pli scellé 
à l'attention de Monsieur ta Dnctaur générai da r ONAREP, 4, avenue de 
France. Rabaz-Aeda! (Maroc), portant ta mention « offres équipes sismiques j 
1882-1984». 

Signé : ta Directeur générai de l'Office national da recherches et tf exptotta- 
tion pétrolières. 

MOHAMED DOUES. j 


Strasbourg (Communautés euro- 
péennes). — Décidément, les débats 
à l'Assemblée européenne sur l'infor- 
mation et ta consultation des travaA- 
j leurs des sociétés multinationales 
I sont, à chaque occasion, l'objet d’in- 
' ridants. Déjà, en septembre, la majo- 
! rite de droits et de centre droit avait 
! refusé de se prononcer sur le texte 
j présenté par la commission des af- 
■ (rares sociales, prétextant que les 
I travaux préparatoires n'avaient pas 
j été suffisants. Le 12 octobre, les 
parlementaires ont procédé, pendant 
quatre heures (trois cents amende- 
ments avaient été déposés), à 
r adoption du texte devant figurer 
dans ta résolution de l'Assemblée. 

A l'issue de ce premier scrutin, te 
rapporteur, M. Spencer (conserva- 
teur britannique), a demandé au 
commissaire européen responsable, 
M. Richard, de se prononcer sur (a 
projet établi à r issue du vote. Devant 
un texte fortement amendé par rap- 
port à ses propositions et encore plus 
par rapport à celles de la commission 
parlementaire, M. Richard, qui ne 
pouvait raisonnablement prendre po- 
sition sans consulter ses collègues de 
Bruxelles, a déclaré qu’il ne pouvait 
fournir sa réponse avant la prochaine 
session: M. Spencer a alors demandé 
que le scrutin sur ta résolution qui of- 
ficialisa la position de l'Assemblée 
soit reporté à novembre, ce que les 
démocrates-chrétiens, tas conserva- 
teurs, les libéraux et les représen- 
tants du R.P.R. se sont empressés 
| de voter. 

Que penser de ce nouveau report, 
que M. Gitane (Belgique), président 
du groupe socialiste, a qualifié de 

I 

j » Michelin ; la direction précise 
I son intention de supprimer 
j 2997 emplois. - La direction des 
établissements Michelin, lors du co- 
; mité central tf entreprise qui s'est 
’ tenu le 12 octobre à Clermont- 
Ferrand, a indiqué que la convention 

J ia’elle se propose de négocier avec 
c Fonds national de l'emploi 
(F.N.E.) pour la mise en préretraite 
des salariés ayant cinquante-six ans 
et deux mois et plus, concerne 
2 997 personnes. 

Celles-ci se répartissent dans les 
catégories professionnelles sui- 
vantes : 1 955 manœuvres et ou- 
vriers spécialisés, 851 employés et 
.191 cadres. A Clermont-Ferrand, 
sont concernés par cette mesure : 

1 193 manœuvres « O.S., 635 em- 
ployés et 167 cadres. En outre, 
567 «hrîA de Michelin, dans- toute 
la France, ont pins de soixante ans. 

• Cent mille jeunes en stage 
pour NoëL - M. Marcel Rigoul, mi- 
nistre de la formation profession- 
nelle, s’est rendu à Etampes (Es- 
sonne), le jeudi 7 octobre, pour 
s'informer des premiers résultats de 
h campagne nationale* un métier 
pour réussir ». destinée aux jeunes 
de Seize à dix-huit ans sans emploi et 
sortis du système scolaire sans quali- 
fication professionnelle (le Monde 
du 16 septembre). 

M. Rigout a rappelé que l'objectif 


AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


NORTON S. A 

Pour des raisons personnelles, 
M. Paul GAILLOUR rient de donner 
sa démission de président-directeur gé- 
néral de NORTON SA Lors de sa riu- 
nioe du 28 septembre, le conseil d'admi- 
nistration a nommé M. Véro BIOND1 
pour le remplacer dans ses fonctions. 


afin que l’année 1982 ne se traduise 
pas par une baisse du pouvoir 
d’achat ». Une réunion de méthode 
sur les salaires 1983 est prévue le 
16 novembre. 

• Roche aux fees : te C.G.T dé- 
savoue 1a C.G.T. — Dans un com- 
muniqué, la Fédération agro- 
alimentaire et forestière C.G.T. 
- refuse de s'associer aux gloss eri es 
de la presse et des forces patronales 
concernant l’accord Roche aux 
fées » (le Monde du 8 octobre), qui 
ratifie * une perte effective du pour- 
voir d’achat pour 1982 et n’assure 
aucune garantie à celui de 1983 ». 
Dans les établissements de La Ro- 
che aux fées de Cuincy, près de 
Douai, et de Boetl-Dezing, près de 
Pau, la C.G.T. a pourtant signé l'ac- 
cord... qualifié de « succès » par la 
Vie ouvrière du 1 1 octobre. 


L’information des travailleurs des multinationales 

«r Une victoire des lobbies américains » ? 

De notre envoyé spécial 


e manœuvre de politiciens de vil- 
lages 7 La confusion et l’irritation 
étaient à leur comble mardi, du côté 
des socialistes et des communistes. 
M. Gitane s'en est même pris à 
M. Danfcert (soda liste néerlandais], 
président de l'Assemblée, auquel il a 
reproché d* avoir entamé les deux 
derniers scrutins sans ta présence de 
la majorité de son groupe. M. Fuchs 
(socialiste français) a dénoncé l’atti- 
tude de l'Assemblée, qui a mis son 
pouvoir au service des groupes de 
pression. * C’est là, a-t-il fini par dé- 
dater. une victoire pour les e lob- 
bies» américains. » 

il est vrai que le nouveau projet ef- 
face deux points fondamentaux 
contenus initialement dans ta direc- 
tive : les informations ne doivent plus 
être fournies directement par ta siège 
central de la multinationale aux tra- 
vailleurs des finales; elles ne peuvent 
plus « contenir des secrets d’entre- 
prises ou d’affaires » . 

Au plan de ta procédure, la déci- 
sion peut conduira en outre à ce que 
le dossier ne soit pas examiné par les 
ministres de ta C.E.E. Au cas où 
Bruxelles n'accepte pas de modifier 
son projet dans le sens souhaité par 
Strasbourg, l'Assemblée peut, si ta 
majorité reste la même, ne pas pro- 
céder au vote final et ne pas émettre 
son avis. Or ta conseil des Dix a be- 
soin de cet avis sur les propositions 
de la Commission pour se saisir d'un 
projet de directive ou de règlement : j 
la Cour européenne de justice a rendu I 
un arrêt en ce sens en 1 980. j 

MARCEL SCOTTO. 

était toujours de meure en stage 
d’ici Noël cent mille jeunes. Il a in- | 
sistê sur la nécessité de dispenser i 
une formation - qualifiante » et sur ! 
le fait que l’élaboration des pro- 
grammes de formation devait être 
• le résultat d’une concertation avec 
tous les partenaires sociaux - 
(Coït.) 

m Un chômeur crée une manu- 
facture. — La Fondation Claude- 
Bourg, destinée à encourager les 
créateurs d'entreprises, vient de re- 
mettre un prêt d'honneur de 
50 000 F à M. André Jimenez, 
trente-deux ans, demandeur d'em- 
ploi. qui vient de créer dans le Mor- 
bihan la société Fîre, première ma- 
nufacture de guitares électriques 
100% françaises 


(Publicité) 

GUINÉE 

Projet du Port de Conakry 

Fournitures d'équipement portuaire 

I Ces avis spécifiques font suite aux avis généraux de passation des marchés qui 
ont paru dans : 

- le n" 100 du 16 avril 1982 de Development Forum Business Edition 
(USA). 

- le n* 291 5 du 25 avril 1982 de Horoya (Guinée). 

- le n* 1901 du 16 avril 1982 de Marchés Tropicaux et Méditerranéens 
(France). 

- le n» 64 du 1" avril 1 982 des Nachrichten für Aussbenhandet (R. FA). 

Le gouvernement de la République Populaire Révolutionnaire de Guinée a 
demandé on financement à l 'Association Internationale de Développement 
(IDA), à la République Fédérale d'Allemagne (K redit ans; ait fttr 
Wicderaufbau) et à la Banque Africaine de Développement (BAD) pour la 
réhabilitation et l'aménagement du Port de Conakry. 

Le gouvernement de la République Populaire Révolutionnaire de Gainée, 
ministère des Transports, pour le compte du Port Autonome de Conakry (PAC) 
invite les fournisseurs des pays membres de la Banque Mondiale, y compris la 
Suisse et Taiwan, A soumettre les offres pour la fourniture des équipements 
suivants : 

Lot 1 : 2 chariots élévateurs 2,5 l 
21 chariots fléva leurs 4,0 t. 

2 chariots élévateurs 8,0 L 
1 chariot élévateur 25,0 L 
Lot 2 : Petits matériels d’acconage. 

6000 palettes portuaires. 

15 transpale ttes. 

Lot 3 : Drague à benne preneuse/grue sur pneus. 

Lot 4 : 2 camions 12,0 1- 
1 tracteur 30 kW. 

1 remorque 4.5 L 

1 remorq ue-ci lente pour matières fécales 3,0 m3. 

5 remorques 20.0 l 
1 chargeur sur pneus 0,8 m3. 

1 autobus pour 40 personnes. 

Lot S : 7 voitures particulières 1 .300 cm3. 

9 voitures particulières 1 .000 cm3. 

2 camionnettes. 

1 ambulance. 

5 cyclomoteurs. 

Lot 6 : Equipement des ateliers. 

Lot 7 : Equipements pour l'entretien portuaire. 

Lot 8 : 2 remorqueurs portuaires (env. 1.800 CV). 

I vedette de pilotage. 

1 vedette d’amarrage. 

Lien de livraison : Port de Conakry /Guinée. 

Des offres pour des fournitures partielles des différents lots ne seront pas 
admises. 

Date et lieu de remise des offres : 10-1-1983 à 12 heures G.M.T., à Conakry, 
auprès de la Direction générale du Port autonome. 

Les dossiers d’appel d'offres seront mis A disposition, pour examen, à partir da 
1-11-1982 auprès du Bureau d'Ingénieure-Conseils, prof. Dr Lackner & Partner 
i Brême (RJFA) et à partir du 9-1 1-1982 auprès au ministère des Transports, 
direction générale du Port autonome de Conakry. 

Les documents peuvent être obtenus auprès de f Ingénieur-Conseil i Brème 
contre paiement d'un montant par lot de : 

DM 1 50, pour l'Allemagne, 

DM 350, pour l'Europe, 

DM 400. pour les autres pays, 
y compris les frais aériens. 

L'acquisition d'équ ip eme nt et de services se fera selon les règles et procédures 
des railleurs de fonds. 

Cette annonce sera publiée en octobre 1982 dans les journaux suivants: 

- Horoya (Guinée). 

- Nachrichten für Aussenhandel ( R.F.A. 1 . 

- Development Forum Business Edition (U.S A 1 . 


Ministère des Transports, Direction 
générale du Port autonome de 


B.P.805, 

Conakry (R.P.R.G.). 
Télex : Mitrans 649. 


Prof. Dr Lackner & Partner. 
Ingénieurs-Conseils GmbH &. Co KG 
Lindenstr. IA 
2820 Bremen 70 
(R.FA). 

Télex: 2441 95 lbi. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

Wowfemx 

RÉSULTATS DU PREMIER SEMESTRE 1982 
Le conseil d’administration a pris connaissance de la situation de la société 
Moulinex SA au 30 juin 1982, dont les principaux éléments se présentaient ainsi : 

1980 1981 1982 

(en milliers de francs) 

Chiffre d'affaires HT 889.029 911.368 1.070.648 

Résultat d'exploitation 66.489 7.682 70J02 

Résultat net 35.007 11.767 23.613 

Le résultat d'exploitation est en très nette amélioration par nippon & l'exer- 
cice précédent. 11 faut toutefois rappeler que celui de 1981 avait été affecté par 
l’impact des mesures structurelles prises dans le courant de l'exercice. 

Pour avoir une idée exacte de la situation, il y a lieu de souligner que le résul- 
tat net du premier semestre 1982 tient compte en totalité de l'impact de la restau- 
ration de notre filiale américaine. 

PATHÉ MARCONI EM1 


L’assemblée générale de Pslhé Mar- 
coni Emi s'est tenue le 29 septembre 
1982. Dans son allocution aux action- 
naires, M. Alain Gerondeau, président 
du conseil d'administration, a confirmé 
le redressement de la société, consacré 
par un bénéfice consolidé de 
15 916 000 F, qui se compare à 
615 000 F pour l’exercice précédent. 

Le chiffre d’affaires hors taxes a pro- 
gressé de 24,2 %, de 344 millions de 
francs en 1980-1981 A 428 millions de 
francs en 1981-1982. 


CESSATION DE GARANTIE 

Loi du II juillet 1975 
Décret du 28 mars 1977 


L'INTERNATIONAL WEST- 
MINSTER BANK P.L.C., 18, place 
Vendôme, 75001 Paris, dont le siège so- 
cial est A Londres, 41, Lothbury» au ca- 

S ’taJ de 40 millions de livres sterling te- 
rme les intéressés que. A sa demande, 
la SARL. International Pullmann, 
16. rue de Rivoli, 75004 Paris, ne béné- 
ficie plus de la garantie qui lui était ac- 
cordée dans le cadre de son activité 
d’ Agence de Voyages. 

En conséquence. la garantie finan- 
cière de 350.000 F (trois cent cinquante 
mille francs) cessera A respiration d’un 
délai de trois jouis suivant la présente 
publication (art. 20 du décret du 
28 mars 1977). 

Toutes les créances visées à l'article 
21 dudit décret, dont l'origine est ante- 
rieure A la date de cessation de la garan- 
tie, restent couvertes par le garant si 
elles sont produites dans un délai de 
trois mois à compter de la présente pu- 
blication. 


Le bénéfice par action est de 25,75 F. 
Toutefois, compte tenu de l'existence 
d'un report déficitaire pour pertes anté- 
rieures. fl ne sera procédé à aucune dis- 
tribution de dividendes. 

Dans le cadre d'un marché de l'indus- 
trie phonographique relativement sta- 
ble, avec un développement du volume 
des ventes de musicascues qui com- 
pense le recul des ventes de disques 
33 tours 30 cm, la société devra, pour 
maintenir ses performances, poursuivre 
scs efforts dans tous les domaines afin 
de faire face à l'environnement écono- 
mique et A révolution des charges des 
entreprises. 


ROUNCO 


j AUGMENTATION DU DIVIDENDE 

Dans une réunion commune, le 
conseil de surveillance et la direction gé- 
nérale de Rolinoo ont décidé de propo- 
ser à l'assemblée générale des action- 
naires de distribuer un dividende de 
FL. 7,80 (FF 20,25) par action au litre 
i de l'exercice 1981-1982 : cela consume 
j une augmentation de plus de 8 % par 
I rapport au dividende de FL. 7,20, disiri- 
j bué pour l’exercice précèdent. 

j Pendant le premier semestre de 
: l'exercice, le coure de Rolineo a légère- 
ment fléchi, mais, par la suite, il s'est 
, stabilisé. Les chiffres d'affaires records 
j enregistrés vers la mi-août à Wall-Street 
ont engendré un net redressement de 
; l'action, son cours passant de FF 645, A 
! fin août, à FF 690, le 1 ] octobre. 

' Le rapport annuel paraîtra le 1 1 no- 
J vembre prochain. 
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MARCHES FINANCIERS 1 bourse de paris Comptent 


13 OCTOBRE 
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PARTS , 

13 OCTOBRE- • 

RM^wTeurs.franoises 

Plutôt en retrait e*? derniers jours 
par rapport à Wall Street ou au Stock 
Exchange de Londres, la Bourse de 
Paris est afin sortie de sa torpeur 
mercredi L’indicateur instantané mar- 
quait une progression appréciable de 
1J25 % en moyenne des valeurs fran- 
çaises. ■ 

Ce mouvement était accompagné 
tTun gonflement du volume des tran- 
sactions sur. la plupart des groupes. 

Les propos tenus mardi soir par le 
ministre de l'économie et des finances àr 
Toulouse ont apparemment un peu sti- 
mulé les investisseurs, plutôt sur la 
réserve depuis plusieurs semaines. 
M. Jacques Delors a. en effet, affirmé 
que les taux d’intérêt eu France auront 
baissé de un à deux points dTd à la fin 
de l’année. Mais ce sont, surtout, les 
investisseurs institutionnels qui ont été 
les principaux artisans du mouvement 
de reprise enregistré dis l'ouverture à 
la corbeille. 

Deux secteurs Ont principalement ' 


VALEURS 


crédit. 

En effet, le certificat Elf-Aqtdtaine 
a gagné 10.6 %. En-Aquitaine et BP. 
8.7 %. la CF JP. et Esso 5 %. 

D’autre part. U.F.B. a progressé de 
10 %, la Compagnie bancaire de 8J> % 
et Cetelem de 9 %. Moulinex en hausse 
de 6,7% et Michelin de 4,8 % ont éga- 
lement été très fermes. 

La devise-titre a poursuivi son mou- 
vement de baisse amorcé là velUe. à 
8.40 F environ contre 8f0 F. 

Les valeurs pétrolières se sont égale- 
ment distinguées au compartiment des 
étrangères. 

Une correction technique a entraîné 
une baisse des cours de For. Le lingot a 
cédé 1650 F à 96 800 F et le napoléon 
I F à 649 F. La parité de ronce est 
revenue à Paris à 425,13 dollars contre 
433.82 la veille. 


NEW-YORK 
Reprise de la hausse 

Après vingt-quatre heures de pause, Wall 
. Street a repris ni marche en avant vers ce 
qm srariMft être roue des pim fortes ascen- 
nos de- ion .histoire. Mercredi, l’indice 
Dow loues a encore mis initialement près 
- de 25 points à son actif avant de refluer 
sons le poids de quelques prises de béné- 
fices. ma»k baromètre nnméro un du nmr- 
ché new-yorkais reflétait encore uu g>n> de 
11,40 points en clôture pour s’établir i 
1015,08, les observateur! se disant per- 
suadés mie le Dow Joues est à présent bien 
accroche au-dessus des 1 000. 

Le marché est sain, assurent-fls, menan t 
en évidence f engo u ement que suscite le Big 
Board. où ks ordres d'achats se bousculent 
chaque jour en p rovenance du monde 
entier. Prés de 140 million d'actions 
(139,80 milKnos exactement! ont encore 
été négociées m ercr edi, contre 126,3 mü- 
Bons àla précédente séance. 

Maintenant que New-York se situe à son 
jdus hant niveau depuis dix-sept mois, de 
nombreux professionnels pensent que le 
marché va franchir hiemit le record de 
1051,70 qu’a avait atteint le il janvier 
1973. La baisse des taux d’intérêt, qui 
s'accentue aux Etats-Unis tout en s'éten- 
dant à de nombreux antres pays occiden- 
taux, continue à doper la Bonne pour la 
plus grande s atisfa ct i on du président Rea- 
gan, qui ne se prive plus d'affirmer chaque 
jour avec un peu plus de conviction que la 
reprise économique est effectivement au 
rendez- voos. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


HACHETTE. — La société fait état, 
pour le premier semestre 1982, d'un béné- 
fice set de 30.2 millions de francs contre 
une perte de 43 mflihms de francs durant 
la période comparative du pw** exer- 
cice. le résultat d'exploitation (avant plus- 
values et moins-vaines) atteignant 
29,5 millions de francs, ce qne Hachette 
considè re nocmiir - conforme à ses prévi- 
sions ». 

MMR — L'e n t re p rise Malti Médias . 
Bcanjoo, actnelkmeot inscrite au-ootrebé 
- hors cote- de ta Bonne de Paris, pas- 
sera an compartiment «spécial» de ce 
même marche i compter , ou jnodi 18 oc- 
tobre 1982. R a pp el on s que MJLB. a été 


INDICES QUOTSHENS 
0NSEK. tare *M: JLfe. JSM1 . 

. 22 ML 13 oa. 
Vafcms fcsaçaixs ...... - US 

Vahm taaniM f» 

O DES AGENTS-DE CHANGE 
|tealH:X4klK) 

IIocl U OCX 

Mttpahat 99 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

EBtaawfcta te Macaataw.. ........... 14% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

| 13 ocx . I 14 oex . 

1 doter (rayent) 1 265^0 1 265,70 


créée pour regrouper les activités de Ma- 
tra dans le secteur communication. 

NAVIGATION MIXTE. - La Compa- 
gnie de navigation mixte a acquis plus de 
10% de la société Distilleries de ITndo- 
' chine (groupe Hmpaïn-Sdmeidcr), indi- 
que un avis de la chambre syndicale des 
agents de change. 

- LYONNAISE DES EAUX. - L'aug- 
mentation de capital â laquelle procède 
actuellement la société Lyonnaise des 
eaux ’ co n sti tue uae » opération de pré- 
voyance et de sécurité » visant i renforcer 
la stru ctu re du bilan dn g ro u pe, a indiqué 
k président. M. Jérôme Monod, ajoutant 
qu'il s’agissait de saisir 1*- opportunité - 
qu'offrait la Bourse étant donné que la so- 
ciété ~n'a pas besoin de cette opération 
pour financer acquisitions en cours 
ou /heures». 

Ouverte dn 1 1 octobre an 10 novembre 
1982, cette augmentation de capital, qui 
doa porter sur an montant global de 
217 millions de francs, comporte rémis- 
sion de 868 161 actions nouvelles, au prix 
de 250 F par action (avec une prime de 
50 F). Ces actions nouvelles, échangea- 
bles contre des anciennes, à raison d'une 
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13/10 

60 

82 


(mission — - — 
non 

nst 


SICAV 


Acàm F ran ce ... 
A u iareteeML . 
Aaeraateanv. 


AGE.500Q. 
lArisa .... 


ALTJX 

AmÉiatf Gatén . 
Baastmadaa. . 

C^rifta 

CLP... 

CuuMlkim .... 

Com 

Crednrer 

CMB.hntt .. 

D4nter 

Dnan-Franca ... 


Enagli 

EpognCR». .. 
EpsrpsMns... 
Epa^stav.... 

Etorpia-Uraa .... 

EpopieVaiau... 
Ewo-Cnâsac» . . 
RntatePrivéa.. 
Foeoar kneeras. . 
nanteoa ia .. 
Haas kiirartsj . ■ 
Fr.-ObUnouvJ... 

Fraœc 

Fntador 

Ftoatfrana 

GaaacnMobfin . 
GasLRantemx . 
6aaL SB. Frira . 

msi 

bdo-SwrVten. 
tadfcvçMB .... 

torctfg. 

irariadlrira. 
htaMiMar 
tawLCWfleai* . 
hMUSt^nri. 

I 

LsffitfrFmi ... 

IriEmOrip — - 

LriSne-fleod. ... 
Lefftte-Tak* ... 

üwupcuatela . 


MdiCbEguna 


IE291 
18929 
21539 
250 69 
18367 
262 73 
18668 
187 

36041 
20428 
105693 
60621 
20261 
667 23 
254 52 
260 11 
63892754 
20043 
45243 
185 78 
92441 
32853 
45568 
14798 
59392 
21 89 
27371 
61130 
44834 
247 05 
28129 
33929 
17416 
17699 
31536 
386 
40312 
266 17 
253 16 
45708 
1041444 
745071 
195 84 
28808 
1015623 
454 99 
46031 
14052 
12383 
MS 55 
52032 
332 56 
23302 
37007 
12341 
1124301 
67965 

38655 
122 
283 92 
37307 
30508 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. POLITIQUE ET ÉCONOMIE : • Un 
septennat travailliste-, par Phi- 
lippe Robert; - In tonner, expli- 
quer -, par Gabriel Gosselin ; 
• Vers an rassemblement •, par 
Pierre lebanc. 


ÉTRANGER 


de 


et 


7- 


3. DIPLOMATIE k( L , 

L'attribution des prix Nobel 
la paix. 

1 PROCHE-ORIEHT 

L'entretien entre M. Cheysson 
M. Arafat â Tunis. 

S. AMÉRIQUES 
ÉTATS-UNIS : M. Reagan estime 
que son programme économique 
. commence à porter ses fruits .. 

BL ASIE 

Les conversations sino-sovietiques 
auraient débuté dans un climat 
favorable. 

B. AFRIQUE u . 

La visite en Fronce de M. Vieira 
président de lo Guinée-Bissau. 

8 -EUROPE 


POLITIQUE 


lû. Les options internationales du 
‘ P.S. et du P.C.F. . 

La concertation dans ta majorité 

11. La préparation des élections muni- 
cipales. 

14. La discussion du projet sur tas 
transports routiers à l'Assemblée 
nationale, 

— Le communiqué officiel du conseil 
des ministres. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. Le feuilleton de Bertrand Poirot- 
Delpech : - Un coup de poing ». 

— Le roman de la manipulation. 

16. La vie littéraire. 

17. ROMANS : le romantisme de 
Marc Chalodenka. 

20. ESSAIS : ta préhistoire à ('ordre 
du joar. 

21. PSYCHANALYSE ; une histoire 
culturelle. 

22. LETTRES ÉTRANGÈRES : les nou- 
veaux conteurs d'Amérique latine. 


SOCIÉTÉ 


23. EN BELGIQUE ; plusieurs condam- 
nations de femmes-et de médecins 
relancent le débat sur l'avorte 
ment. 

— AUX ÉTATS-UNIS : l'affaire du 
tylénol met en lumière 1e laxisme 
de la législation pharmaceutique. 

TA. JUSTICE ; 

— ÉDUCATION. 


CULTURE 


27. MUSIQUE : le qjatuor Ivaldi ; Bob 
Wilson et Jessye Norman. 

— THÉÂTRE ; de Fouit à Sirter Snsry. 

— CINÉMA. 


ÉCONOMIE 


33. CONJONCTURE. 

— AFFAIRES. 

34. PRESSE. 

35-36. M. A oraux juge -illégale- ta 

clause d'indexation des salaires. 


RADIO-TELEVISION 

128-29) 

INFORMATIONS 
« SERVICES . 1301 s . 
Loterie national b ; Loto 
et Arlequin ; Météorologie ; 
Mots croisés ; « Journal 
officiel -, 

Annonces classées 132) ; 
Carnet 125) ; Programmes 
spectacles (28-29) ; Bourse 
137). 


Un dirigeant du groupe Action directe 
est arrêté à Paris 


OPPOSE A TOUTE AUGMENTATION DE COTISATION 


La police a procédé, mardi 12 et mercredi 
13 octobre, à. sept arrestations de membres pré- 
sumés et de sympathisants du groupe Action 
directe. Deux d’entre eux ont été placés en 
garde à vue. Âs seront vraisemblablement 
déférés au parquet jeudi après-midi. Il s’agit 


Un premier pan d’ Action di- 
recte était tombé à la mi -sep- 
tembre avec l’arrectation de 
Michel CamiUerL trente ans, 
Charles Grosmangin. trente et 
un ans et Olivier Chabaud, vlflgt- 


Ces deux attentats avaient 
alors été revendiqués par les 
Fractions années révolutionnaires 
libanaises CF-AJXXi.). En dépit 
de leur découverte, les enquêteurs 
se montrent prudents. Us se re- 


de Frédéric Oriach, vingt-neuf ans, considéré 
comme l’un des dirigeants du groupe, et ae 
Christian Gaazens. vingfc-ciaq ans. An cabinet 
de M. Francesehi. secrétaire d’Etat a la secu- 
rité publique, on dit qu’il s’agit d un. « grand 
succès -. 

cinq ans phis tôt de Pierre Over- 
ney jeune militant ma o ï ste. 

Emprisonnés, jugés pour trans- 
port et détention d’armes. Frédé- 
ric Oriach et ses deux amis 
avaient été libérés en 1980- 


swai isss mssess 


ICO aivia 4 j 

Céments ou de boxes servant ae 
caches d'armes d’cTcplosifs. 


que le travail qui les attend en- 
core sera long et lent. Les liens 


cacoes aann» eu u sah"»-*. ~ — . — ■=. . — , . 

Cette fois, un second RM» _£Ac- dUjfs pressentit entre Actom 



tion directe, plus important 
selon la police, s'écroule. Les spé- 
cialistes de la filature que sont 
les inspecteurs de la B-RJ„ apres 
un long travaiL ont arreté, mardi 
soir 12 octobre. Frédéric Onach. 

Cet ancien militant maoïste 
venait de se rendre à la gare du 
Nord, à Paris, pour consulter des 
documents qu’il avait auparavant 
déposés dans une consigne. En 
l'arrêtant, la police a donc mis 
la main sur deux séries de textes. 
D’une part, un paquet de fiches 
sur lesquelles figureraient des 
objectifs d’attentats — les uns 
déjà commis, les autres à com- 
mettre : — d'autre part, une sorte 
■3e mémoire rédigé par Frédéric 
Oriach. C’est ce dernier docu- 
ment qui semble le plus retenir 
l'attention de la brigade crimi- 
nelle qui procède aux interroga- 
toires. Frédéric Oriach y parle 
en effet de la politique 6Uivte par 
le groupe Action directe au cours 
de l’été. 

’ Ce document serait délicat à 
Interpréter mais tendrait à dé- 
montrer que des membres de 
cette mouvance d’ultra - gauche 
ont participé à plusieurs atten- 
tats durant Juillet, août et sep- 
tembre. et notamment ceux de 
l’avenue de la Bourdonnais 
(21 août) et de ta rue CaTdinet 
<17 septembre»», à Paris. La 
bombe de l’avenue de la Bour- 
donnais. qui visait un diplomate 
américain, avait provoqué la mort 
de deux techniciens artificiers 
du service de déminage de la pré- 


I 


î police. — 

la rue Cardinefc. elle, a griève- 
ment blessé les trois usagers 
d’une voiture de l’ambassade 
d Israël et blessé une quarantaine 
d’élèves du lycée Carnot. 


directe et les F-AJLL. sont loin 
d’être dé finti veinent établis. De 
plus, il y a une grande marge 
entre des convictions fondées 
grâce aux renseignements et a 
la mémoire policière et l'évidence 
udiciaire forte de preuves irré- 
futables. 

La prudence de 1* police. s’ex- 
plique assez bien. Action directe 
s’est en effet scindé en deux 
groupes au début d’août. Dans un 
communiqué, des membres 
d ‘Action directe parlaient même 
d’ « éclatement » et signalaient 
que le slgle Action directe appar- 
tenait désormais à qui voulait 
s'en servir. Cet élément a contri- 
bué à rendre plus compliqué à 
saisir le nébuleuse Action directe, 
qui regroupe des militants venus 
d’horizons bien différents. 

Frédéric Oriach n'est cepen- 
dant pas un inconnu pour la 
police. H avait été arrêté, en 
mai 19T7, alors que la police 
enquêtait sur les activités des 
Noyaux armés pour l’autonomie 
populaire iNAPAPî. Une arme 
avait été trouvée sur lui. sans 
« pedigree ». Deux de ses cama- 
rades. arrêtés en même temps, 
étaient porteurs d’armes ayant 
déjà servis ions d’attentats. 

Jean-Pierr Gérard avait un 
pistolt de calibre 7.65 qui avait 
blessé grièvement l’attaché mili- 
taire adjoint de l'ambassade d’Es- 
pagne. en octobre 1975. et avait 
tué l’ambassadeur de Bolivie à 
Parts, en mal 1976. Ces attentats 
avaient été revendiqués par les 
« Brigades internationales ». 
Michel Lapeyre avait été arrêté 
alors qu’il détenait l’arme qui 
avait servi à assassiner, en 1977, 
Jean -Antoine Tramoni, meurtrier 


CQfecfon complète en ptamn largeurs 

J. CARTIER 

chausseur pour homme 
à 30 m de la nie Troncfiet 
23, rue des Matfwîns 8" - tëL 2&Ü5.85 

CHEMISES 

MESURES 

230 F 

JACQUES DEBRAY 

31, bd Maîeshcrbes - 265-15-41 

Le numéro du « Monde * 
daté 14 octobre 1982 & été tiré 
à 523 864 exemplaires. 



Inspirée par, fcs plus jbefes 
gemmes du monde et tes dâi- 
cates nuances de l’or, de 
r rargentet de la laque, la haute 
^ écoie du raffinement DUNHÏÏJL. 
signe ce nouveau succès : te Geinfine.' 
Jn stylo-bijou * que les meilleurs 
spécialistes-revendeurs seront fiers de ; 
vous présenter. 


contre les locaux de la société des 
de fer allemands, ils 
avalent à nouveau été interpelles. 
De furent amnistiés en septem- 
bre 1982- La polioe estime que 
Frédéric Oriaçb avait rejoint la 
mouvance Action directe pour en 
devenir l’un des dirigeants. 

LAURENT GREILSAMER. 


LES ATTENTATS EN CORSE 
CONTRE DES MAGHRÉBINS : 
UNE QUINZAINE 
DTNTERPELLATiONS 

Un* quinzaine de personnes ont 
été Interpellées à Bastia et dans 
æs environs, les mardi 12 et mer- 
credi 13 octobre, dans le cadre de 
l'enquête ouverte après les attentats 
de diverse nature commis contre 
des maghrébins depuis ' le mois de 
moi dernier (a le Monde » du 19 août 
et daté des Z9 et 30 août) 

Déjà, deux des personnes enten- 
dues par les policiers, MM. Salvador 
Sessa, trente et on ans. et François 
NipoU, dlx-nenl ans, ont été Incul- 
pées d’attentat . à l’explosif et 
écronées à la maison d’arrêt de 
Bastia. Cinq antres personnes pour- 


If CHEF PRÉSUMÉ 
DE LT.T.A. (PA) 

EST ÉCR0UÉ EN FRANCE 

Jésus Abrisketa Korta dit 
« Txuxo » chef présumé «Tune 
branche d’ETA (politico-mili- 
taire) a été arrêté, mercredi 
13 octobre, sur la côte basque 
françeiôe et inculpé, au tribunal 
de Bayonne, d’a association de 
malfaiteurs ». > 


Le E.N.P.F. envisage de quitter TBNEBIC 

Le patronat va-t-il natter 

abta; un éventuelle augmentais 
de cotisation serait acceptable ai des. 
l’accord UNE- négociations globales etaiantamor- 
DIc lvSfTa tto^rtohrv si =è« <* déboutent ssr .iftc»! te 

ai??? f ^ dédarf M? Gai- ment des autres charges salariales. 
S 1 président du ON J?.F. à M. Bérégovoy semble en 
ÜTsoite ^ l'entretien «ne 1» s’orienter, dans ™ JJ™" 1 " * etT ' ps> 
délégation patronale a en » vers une réunton tripartie. 

nSPrn atin i4o ctobre. avec La C.G.T. sa rendra à une ôven- 
ÏÆ Béïéreîoy tuelle réunion, a annoncé mercredi 

M Gâtiez a rappelé au ministre m. Krasuckï è l’issue d’un entretien 
- le position de rensemble des entre- d 'une heure et demie avec le mi- 
prises françaises et pas seulement nistre. -Le 

du C NJ 3 F. », c'est-ft-dlra son oppo- faire échouer tes négociations, doit 
sition à toute augmentation de coti- apporter sa contribution au finenc* 
sation «La s/ruat/on économique ost ment», a répété M. KrasucW, pour 
plus grave qu'on ne \e croit. Nous qui. an dernier ressort. Je recours à 
craignons des dépôts de bilan impôt- une augmentation décidée par décret 
tants en 1983, gui augmenteraient le •est oWgotoire en cas de blocage 
chômage. Les entreprises ne peuvent du CJiJ>.F. ». H a ajouté que -fo 
supporter des cotisations supptémen- gouvernement devait examiner aussi 
tairas Le système d’assurance- sérieusement te problème de sa 


chômage doit être remis è piat et 
revu complètement, dans son Inté- 
gralité.» Interrogé sur l’éventualité 
d’une augmentation autoritaire par 
décret des. cotisations, M- Gattaz a 
répondu qu'il envisageait de dé- 
noncer l’accord UNEDIC ayant ta fin 
octobre. Selon la convention syndl- 
cats-C-N.P.F-, le régime paritaire 
risque, en effet, d’étre supprimé si 
aucun, accord n'est dégagé ou si 
l’une des ■ parties « dénonce » ce 
système avant le 31 octobre. 

La fermeté, voire le durcissement 
du C.N.P.F. s’explique, certes, par la 
situation dés entreprises, mais aussi 
par la « grogne » des P.M.&, et la 
décision du S.N.P.MJ. de présenter 
partout dBS listes de candidats aux 
prud’hommeB, ce qui risque d’èbran- 
ler ta représentativité du G-N.P.F. 
Au S.N.P.M.L on confirme cafle 
volonté d’être présent partout et de 
ne pas faire alliance avec le 
C.N.P.F. Au sujet de l'UNEDlC. les 


contribution ». 

Evoquant tas économies sur les 
allocations-chômage consenties par 
les syndicats f lire page 361, M. Kra- 
sucfci a affirmé que ta C.G.T. » était 
ailée au maximum » et n’irait pas 
au-delà de .7 milliards - de - francs. 

NL Krasucki a exclu toute modifi- 
cation de la répartition actuelle des 
cotisations à 1 UNEDIC entre salariés 
(quf an supportent 40 Vo) et em- 
ployeurs (60 Vu), alors que certains 
syndicats accepteraient une réparti- 
tion « mottlé-motté ». 

interrogé sur. .la participation te 
19 octobre de son organisation A la 
journée d'action sur le déficit de 
rüNEDIC lancée par ta C.F.D.T., le 
secrétaire général de la. C.O.T. a 
déclaré qu*«on pouvait donner 3 
r action dêiè engagée par ta C.G.T. 
une dimension encore plus grande 
avec toutes tes organisations syndi- 
cales gui le souhaiteraient, quelque 
soit te tour». 


Lo baisse des taux d’intérêt se généralise 


La baisse des taux d’intérêt 
amorcée aux Etats-Unis, & la fin 
de la semaine dernière, par la 
réduction du taux d’escompte de 
la Réserve fédérale, ramené de 
10% à 9.5%, se généra lise et 
s'étend. Mardi 12 et mercredi 


Francorail fournira 225 motrices 
pour le métro de New-York 

Un marché dm milliard et demi de firmes 

En une semaine, l’industrie ferroviaire française vient de 
réaliser on beau doublé aux Etats-Unis. Après la si g n ature, le 
7 octobre, d’un contrat de 60 millions de dollars tplos de «0 infl- 
uons de francs) entre Alsthom et le Bay Area Rapid Transit 
CB ART) de San-Francisco, portant sur la fourniture de cent 
cinquante voitures de métro (• le Monde » du 8 octobre), le 
GJLE. Francorail vient, A son tour, en association avec Westing- 
house Electric, d’enlever un autre marché, à New-York. La Metro- 
politan Transit Authorïty IM.TJU Ta en effet préféré à un 
concurrent japonais pour la fourniture de deux cent vingt- 
cinq voitures motrices destinées & son réseau ferré métropo- 
litain. Le montant du contrat est de 210 millions de dollars 
(environ 1,5 milliard de francs) payables comptant. 

La part française de travail peut-être pas définitivement perdu 
représentera 58% de l’ensemble, puisque, après certaines contes- 
— tâtions de la part de l’Industrie 


soit l’équivalent de deux mille 
emplois pendant un an pour les 
entreprises concernées, au pre- 
mier rang desquelles le Matériel 
de traction électrique (M.T.EL) 
pour les moteurs, les Ateliers du 
Word de la France (AN .F.) pour 
les caisses, et Creuset- Loire poux 
les bogies. Les Industriels améri- 
cains assur ero nt la fourniture des 
freina, des organes de sécurité, 
des attelages et du conditionne- 
ment d’air. 

Après le succès d 1 Alsthom pour 
le métro de San-Francisco et 
celui de la Sofretu pour le métro 
d’Alger, l'industrie ferroviaire 
française trouve dans oe nouveau 
débouché un ballon d’oxygène 
vital au moment où les 
commandes des deux grands uti- 
lisateurs français de matériel fer- 
roviaire — SJJ.CJF. et RA.T.P. 
— diminuent rapidement Pour 
Francorail, oe nouveau succès 
efface aussi en partie le revers 
subi il y a quelques mois face au 
constructeur canadien Bombar- 
dier pour la fourniture & ce même 
métro de New- York de 825 remor- 
ques ’ 

Ce marché n’est, au demeurant, 


américaine quant- ans conditions 
financières dont il était entouré, 
les pouvoirs publics canadiens 
semblent à leur tour vouloir 
remettre en cause certaines 
clauses du contrat, notamment 
celles qui concernent les condi- 
tions de crédit: et les parts de 
fabrication confiées aux Améri- 
cains. 


• Un conseil d'administration 
d’ElJ - Aquitaine vient d’approu- 
ver la mise en production de gise- 
ment d’Alwyn-Nord, à Test des 
Shetland, en association avec la 
Compagnie française des pétroles 
(2/3 But, 1/3 C-FJP., mata cette 
dernière sera opératrice),. La 
CFP. avait déjà donné son 
accord à ce projet 
Les deux compagnies françaises 
vont donc investir près de 
vingt milliards de. francs pour 
mettre en valeur - ce ’ gisement 
dont les réserves sont estimées A 
vingt-cinq millions de tonnes de 
pétrole et à trente milliards de 
mètres cubes de gaz. B pourrait 
fournir dès .1886 soixante mille 
barils de pétrole par, jour. * 



376,rue St-Honoré Paris (V) 


13 octobre, les banques américai- 
nes ont dirntyniA ^ leur taux de 
base prime rate,, qui est 
revenu de 13 % à. 12%, retrou- 
vant son niveau d'il y a deux 
ans. 

. Sa Grande-Bretagne, pour la 
première fois depuis quatre ans, 
-le taxue de base des banques est 
tombé au-dessous de 10%. reve- 
nant à %. : Cette diminution, 
la . dixième en un an et la 
deuxième depuis le 'début du 
mois; a été; pratiquement «for- 
cée» par la Banque d’Angleterre, 
qui n’a cessé d'abaisser son taux 
d’intervention Sur le marché fi- 
nancier. Cette . détente A été 
favorablement accueillie par la 
Confédération- du patronat bri- 
tannique. 

Aux Pays-Bas, la Banque cen- 
trale a ramené son taux d’es- 
compte de 7 A 8,5 % après .ravçÿ 
réduit déjà le 28 août 1982 (7% 
contre 8 %). 

En Allemagne fédérale, ,on 
s’attend également A une baisse 
du taux d’escompte et du a »m- 
bazd », soit cette semaine, soit 
plutôt la suivante, le conseil de 
la Banque centrale ne se réunis- 
sant que. ta jeudi 21 octobre. 

En France. M. Delors, en depla : 
cément à Toulouse, a déclare 
esf certain que dïïct à la 
fin de Tannée. le taux du marche 
monétaire devrait baisser de un 
â deux points j» (Ü est actuelle- 
ment de 14 %>, et le taux de 
base bancaire, d’autant (il . est 
fixé & 13,25 % depuis le début 
septembre). - 


STABILITÉ DU DOLLAR 
7,09 F . 

Sur dos- marchCs des efuuus» ort- 
ie. dollar est reste stable è lj09 F 
k PasU et JW050 DM i Fmaelort, 
une certaine . tension est - apparat 
an son dû Système monétaire euro- 
péen, oà la couronne danoise est 
tombée A son. cours planc he r par 
rapport an florin. Jeudi matin, les 
journaux de Copenhague traquaient. 
ouvertement, la possibilité d'une 
dévaluation de - ta couronne danoise, 
pouvant, aller Jusqu’A a %, en ré- 
ponse A la. dévaïnàtlOD de 16 98> de 
la conronne suédoise annoncée U 
y n huit joua. , *•//.' 


jpttoucaé),- 


1500 mach. 
écrire 



t^ÜUTÊsTcs 
• I les plus durables^ lesjplus ûu 
moins chères : Olympia, Hernies, 
. SojaL. OIivctfi, -Brediex, -Smith 
Gorona, Triimimt.'AdJer, Erika... 
Manu dits (GHivetli '466 F ttc) Wi 
aèctroniqaes (Brother 3390 F ttc), 
' ’i bàrreS. sphères, . marguerites, 
touches correction, etc. 31 Styles 
de caractères. . Sur stock. Duriez 
vend eu dtacount, en direct sans 

intermédiaires. Saôsf - 5S- 8 jrs ou 
: remboursé. 112. Bd- St Germain- 
M° Od&n, -..i-" - - - 
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